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Il paroît régulièrement chaque mois un Vo- 
lume de cette Colleâion, 

Le prix de la Soufcription pour i2Volumes, 
à Paris , eft de 48 1. Les Soufcripteurs de 
Province payeront de plus 7 1. 4 f. , à caufe 
des frais de pofie. 

C'efl au Direâeur de la Colleâion de* 
Mémoires , &c. qu'il faut s'adreffer , rue <TAn+ 
jou-Dauphine N°, 6> à Paris. Il faut avoir foin 
d'affranchir le port de l'argent & des lettres. 



MÉMOIRES 

DU 

CHEVALIER BAYARD, 

P I T 

LÉ CHEVALIER SANS PEUR 

ET SANS KBPEOCHE, ' 

Lieutenant-Général pour le Roy au Gouverne* 
ment du Daupkiné > & Capitaine de cent 
hommes d'armes y rédigés par .le Loyal Ser^ 
viteur 9 commençant en 148g & finijjant en 

' XV e & XVI* SîKCLES. 

m 

CHAPITRE XV L- 

» • 

Comment le Seigneur Ludovic fe retira dedans 
Novarrè , doubtant que lès François en- 
traient dedans Milan par le chafteau, & 
comment il f eut prins* 

Quànd le Seigneur Ludovic côngneut 
l'armée du Roy de France fi prés de Milan', 
& que le chafteaù eftoit hors de fes mains/ 
il fe doubta d'eftre furprins dedans la ville. 
Si fe defrôba dé nuid: avec ce qu'il avoit de 
gens dedans Milan, au moings peu y cil 
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& Mémoires 

laifla avec fon frère le Cardinal Afcaigne, & 
& s'en alla veoir fon armée qui elloit dedans 
Novarre : où, quand il feuft fceu au camp 
du Roy de France , fes Lieutenans , ou peu 
de jours avoit que le Seigneur de la Tri- 
mouille efloit arrivé , délibérèrent l'aller af- 
faillir audid lieu de Novarre. Le Seigneur 
Ludovic avoit beaucoup de gens : mais ils 
eftoient de Nations fort différentes, comme 
Bourguignons , lanfquenets & Suiffes , & par 
ce trop plus mal-aifez à gouverner. Car en 
quelque forte que les chofes allaffent , peu 
de jours après feufl rendue la ville de No- 

■ - _ 

varre es mains des Lieutenans dudiét Roy de 
France. Et pource qu'on faifoit courir le 
bruit que le Seigneur Ludovic n'eftoit pas 
dedans la ville, & qu'il s'eftoit retiré en Al- 
lemaigne pour la féconde fois , feuft ordonné 
que les gens de pied pafferoient par deffoubs 
la picque, ce qu'ils feirent. Et parmy eulx 
feut congneu le pauvre Seigneur Ludovic, 
qui fe rendit quand il veid que force luy 
efloit au Seigneur de Ligny. Je ne fçay qui 
feit l'affaire , mais il feut plus que mal fervy. 
Ce feut le Vendredy devant Pafques flories 
l'an mille cinq cents* Le refle de fon armée 
s'en alla bagues faufves. Je croy bien qu'ils 
curent quelque payement : car on difoit que 
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les Suiffes que le Seigneur Ludovic avoit 
avec luy s'efloient mutinez , à faulte de paye- 
ment. Mais depuis j'ay entendu du contraire , 
& que le Bailly de Dijon qui avoit gros cré- 
dit avec eulx, les avoit gaignez : joînd aufli 
qu'en l'armée du Roy y en avoit beaucoup 
plus gros nombre qu'ils u'eftoient dedans 
Novarre , & s'exeufoient de ne combatre 
point les ungs contre les autres. J'ay veu 
advenir plufieurs fois cela , qui a porté beau- 
coup de. dommaige en France. 

Or quoyque ce feuft, le Seigneur Ludo- 
vic demeura prifonnier , feut mené en France 
droi# à Lyon , depuis au liz Sainâ George , 
& enfin au chafteau de Loches , auquel il 
a finy fes jours. Ce feut une grofTe pitié ; 
car il avoit efté triomphant Prince en fa. vie : 
mais fortune luy monflra au dernier fon ri- 
goureux vifaîge. Le Cardinal Afcaigne fon 
frère , lequel eftoit demeuré dedans Milan , 
quand il feeut l'inconvénient, feit faulver 
en Allemaigne fes deux nepveux , enfans 
dudid Seigneur Ludovic , devers le Roy des 
Romains. Et de luy fe meit en fuyte, bien 
& groupement accompaigné, comme de qua- 
tre à cinq cens chevaulx, vers Boulongne. 
Mais en chemin par un Capitaine Venicien , 
nommé Soncin de Gonzague, feit prini 
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prifonnier. Et depuis le meit entre les mains 
des François : mais il ne rendit pas les meu- 
bles (a) , & fon cariage , qu'on eflimoit val- 
loir deux cens mille ducas. Ne demeura 
.gueres de temps après, quand ceulx de la 
Duché de Milan feeurent la prinfe de leur 
Seigneur , j'entends ceulx lefquels à fon re- 
tour s'eltoient révoltez , ne fe retournaient 
François , en grand crainde d'élire pillez & 
faccaigez. Mais ils y trouvèrent toute doul- 
ceur & amitié. Car ils a voient à faire à bon 
Prince , Se à Vertueulx Capitaines. 

CHAPITRE XVII. 

• 

Comment le Seigneur de Vigny alla vifiter 
Vaugairey Tortonne , & autres places en 
la Duché de Milan , que le Roy luy avoit 
données. Et d'un gentil tour quefeit le bon 
Chevalier* , . 

Il fault «ntendre que quand le Roy de 
France euft faici fa première conquefte de 
la Duché de Milan , il voulut recompenfer 
fes bons ferviteurs., en leur donnant terres 
& Seigneuries audid Duché. Mefmement au 

(a) On a vu le contraire dans les Mémoires de 11 
Trémoillc : il y eft dit que les Vénitiens en rendirent la 
majeure partie. 
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Seigneur de Ligny Tortonne , Vaugaire , Se 
quelques autres places-, où ils s'eftoient ré- 
voltez quand le Seigneur Ludovic reveint 
d'Allemaigne , qui avoit fort fafché auditif 
Seigneur de Ligny, Si fe délibéra de lès aller 
veoir , & mena en fa compatgnée te ver- 
tueulx Capitaine Louys d*Ars , fon Lieute- 
nant, le bon Chevalier fans peur & fans- 
reproche , qui portok fon guidon ators , Se 
plufieurs autres Gentils - hommes. Si veint 
jufques à Alexandrie , Se faifoit courir le 
bruit qu'il meâroit Tortonne Se Vaugaire 
à fac, combien quHl n'en avoit nulle vo- 
lonté , car il eftoît de trop bonne nature» 
Quand fes fubjeds feeurent fa venue, Se le 
bruit qui couroit de leur deflruâion, feu- 
rent , 6k non fans caufe , bien eftonnez. Si* 
eurent confeil enfemble qu'ils envoyeroient 
au devant de leur Seigneur lé plus humble- 
ment qu'ils pourroient, pour impetrer mife- 
ricorde. Ce qu'ils feirent, Se jufques- au nom- 
bre de vingt des plus apparens le vehidrenr 
uoiiver à d«ux milles de Vaugaire , pour 
luy cuider faire la révérence, Se euhc excu- 
fer. Mais combien qu'on les monftraft audicT 
Signeur de Ligny , Se les congneuff aflez*. 
ne feit pas femblant de les veoir , & tir* 
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6 Mémoires 

oultre jufques dedans la ville au logis quï 
eftoit prins pour luy. 

Les pauvres gens qui eftoient allez au- 
devant , feurent bien eftonnez de fi eftrange 
recueil. Si fe retirèrent en Jeur ville le plus 
doulcement qu'ils peurent , & cherchèrent 
moyen de parler au Capitaine Louis d'Ars, 
pour faire leur appoindement envers leur Sei- 
gneur. Ce qu'il promeit à fon poiïible faire : 
car jamais ne feut Gentil-homme de meilleure 
nature. Si leur afllgna jour au lendemain. 
Cependant alla faire fes remonftrancés au 
Seigneur de Ligny , luy fuppliant qu'en fa 
faveur il les voulnft efeouter , qui luy feue 
accordé. Et le lendemain après le difner 
cinquante des plus appareils de la ville vein- 
drent à fon logis , & telles nues fe jeelerent 
à genoiiils devant luy, en criant mifericorde. 
Puis commencea à parler l'un d'entre eulx 
homme fort éloquent , & en langaige Ita- 
lien profera telles ou femblables paroles : 
Monfeigneur > vos très-humbles & trés-obeyf- 
fans fubjeâs & ferviteurs de ce fie pauvre 
ville voflre de tout leur cœur fe recommandent 
trés-humblement à voflre bonne grâce. 'Vous 
ftippliant par voflre gentikjfe leur vouloir 
pardonner l'offenfe qu'ils ont fai&e y tant en- 
vers le Roy de France leur fouverain > que 
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VOUS) pour eulx ejlre révolte^* Et âyeç à 
confiderer en v&jlre cœur, que la ville n'ejt 
pas pour tenir contre une puiffance* Et que 
quelque chofe qu'ils ayent faide y leur cœur 
n'efi jamais mué> qu'il ne foit demeuré bon, 
François* Et fi par leur pauvreté d'ejprit ils 
ont faiS. une lourde faillit % par vaflre grande- 
bonté voflre ire veuille ejlre appaifce. V ous 
affeurant y Monfeigneur y que jamais plus ne 
les y trouverez Et oh comme de Dieu aban- 
donne^ une autre j'ois , ils y r e tour neroi ait y 
fe méfient eulx y leurs en fans > & femmes y 
avec tous leurs biens , pour en difpofer ainfi 
qu'il vous plaira. Et en figne qu'ils veulent 
demeurer envers vous tels que je vous dis y 
vous font en toute humilité un petit prefent y 
félon leur puijjance y qui efl de trois cens marcs~ 
de vaijffelle d'argent , lequel il vous plaira> 
prendre y en demonjlrant que voflre ire efl 
ceffée fur eulx* 

Alors feneuft , & feît apparoiflre fur deux 
tables bafïïns, tafTes, gobelets, & autre ma- 
nière de vaiiïelle d'argent , que ledicl Sei- 
gneur de Ligny ne daigna regarder.. Mais; 
en homme courroucé , fièrement refpondit : 
Comment mefcâans 9 lafehes & infafmes> y efles* 
vous fi hardis d'entrer en ma prefence y qui* 
comme faillis, de cœur > fans caufe ny moyen. 

A 4 



8 M { w o i r î $ 

vous efles révolte^ ; quelle foy déformais 
pourray-je avoir en vous ? Si on feufl verni 
meâre le fiege devant voflre ville > icelle ca- 
nonner & ajjaillir , ceufl efié autre chofe : 
mais ennemy ne s'efl jamais monflré. Qui 
faicl ajje^ apparoiflre que de voflre propre 
volonté eftes retourne^ à Vufurpation de cefte, 
Puche\ Si je faifois mon debvoir , ne vous 
ferois-je pendre & eftrangler comme traiflres 
& defloyaulx aux croifées de vos feneflres ? 
AUe^y fuye^ de devant moy y que jamais ne 
vous veoye. En difant lesquelles paroles 5 les 
pauvres ' citoyens çfloient; tousjours à ge- 
noiïils» 

Alors le vaillant & prudent Capitaine % 
Louys d'Ars, meit le bonnet hors dç la. 
tefle , & up genouil en terre dit : Monfei-* 
gneur , pour t honneur de Dieu & de fa paf* 
fion , faïQes-moy cefle grâce y que à ma 
quefle leur veuille^ pardonner voflre malta-* 
Içnt : car je kur ay promis > & jamais n\iu* 
roient fiance en moy , fi m\ivie^ refufé. J'ef* 
pere, Monfeigneur y que toute voflre vie les. 
trouvère^ bons & vrays fubjeâs. Et les pau- 
vres gens fans attendre qu'on répliquai! , 
commencèrent tous d'une voix à crier, Mon* 
feigneur, H fera a'mfi que diâ le Capitaine % 
au plaifir de mon Seigneur* J-«e bon Seigneur 
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de Ligny oiiye leur clameur, meu de pitié, 
& quafi larmoyant, les feit lever, & leur 
déclara deux propos , l'un d'amitié, & l'au- 
tre de rudefle , pour monflrer qu'ils avoient 
grandement failly. 

Qiftnt à l'un , did : Alle^ pour V amour 
du Capitaine Louys d'Ars > qui tant ma 
faict de fervices > que pour beaucoup plus 
grojje chofe ne le vouldrois refufer. Je vous 
pardonne , & r^y retourne^ plus. Mais au 
regard de vojlre prefent > je ne le daignerois 
prendre y car vous ne le valle^pas. Si regarda 
autour de luy , & advifa le bon Chevalier f 
auquel il did : Picquet, prene^ toute cefic 
vaijfelle y je la vous donne pour vojlre cui- 
fine. A quoy foubdaiuement refpondit : Mon- 
jeigneur 9 du bien que me f aides , très -hum- 
blement vous remercie : mais ja à Dieu ne 
plaife que biens qui viennent de fi mejehans 
gens que ceulx cy , entrent en ma maifon $f 
ils me porteroient malheur. Si prend pièce à 
pieçç toute cefle vaiflelle, & à chafeun qui 
eftoit là en feit prefent, fans que pour luy 
en reteint la valeur d'un denier : qui feit 
esbahir toute la compaignee, car alors il 
n'euft feeu fmer de dix efeus. 
, Quand il euft tout donné, partit hors de 
la chambre, auffi feixent les habitans. Si 
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commencea à dire le Seigneur de Ligny i 
ceulx qui efloier.t demeurez : Que voulez- 
vous dire Meffeigneurs ; ave% - vous veu le 
cœur de Picquet , & fa libéralité ï Ne luy 
feit pas Dieu grand tort , qu'il ne le feit Roy 
de quelque puiffant Royaulme ? Il eu fi acquis 
tout le monde à luy par fa grâce. Croyeç- 
rnoy que ce fera une fois un des plus par- 
faiSts hommes du monde. Brief toute la com- 
paignée donna grande louange au bon Che- 
valier. Quand le Seigneur de Ligny euft un 
peu penfé pour ce jour y Se confideré qu'il 
ne luy eftoit rien demeuré du prefent qu'il 
luy avoit faid, le lendemain à fon lever luy 
envoya une belle robe de veloux cramoify* 
doublée de fatin broché, un fort excellent 
courfier , & trois cens efeus en une bourfe, 
qui ne luy durèrent gueres ; car fes compai- 
gnons y eurent part comme luy. Peu de jours 
demeura le Seigneur de Ligny qu'il ne re- 
tournai! à Milan , où eftoit venu fe Cardi- 
nal d'Amboife, Lieutenant- General poux la 
Roy. Et de-là s'en veint en France* 
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CHAPITRE XVIII. 

Comment le Roy de France envoya grojje 
ârmée à Naples , ou il feu fon Lieutenant" 
Général le Seigneur d'Aubigny. 

Vous avez entendu par cy- devant com- 
ment , après la mort de Monfeigneur de 
Montpenfier, les Neapolitains fe révoltè- 
rent , & s'en veindrent tous les François en 
France; dont le Roy Charles hui&iefme feut 
fort defplaifant , & s'en feuft vengé , s'il euft 
vefeu : mais mort le preveint. Incontinent 
que le Roy Louys XII veint au règne, il 
voulut entendre à la conquefte de fa Duché 
de Milan, parquoy les affaires dudicl Royau- 
me de Naples demeurèrent longtemps en fut 
pens , & efloit desja mort Ferrand , fila 
d'Alphonfe , & régnoit audid Royaume fon 
oncle Federic. Entendre debvez une chofe , 
.c'efl que quand le feu Roy Charles conquefla 
le Royaume , il maria fon coufin le Seigneur 
de Ligny, à une grande Dame du pays, ap- 
pellce la Princefle d'Akemore ( a ) , mais 

* 

(a) Eiéonore de Guevarra de Baux, PrincefTe d'Al- 
tamura , &: DuchefTe d'Andria & de Venoufe. Elle 
étoit de la raaifon de Baux , illuftre en Provence & 
au Royaume de Naples. Ses ancêtres avoicot pofledé 
la Principauté d'Orange. 
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guieres ne vefquit. Car quand ledid Roy 
voulut retourner en France , amena avec 
luy Iedid Seigneur de Ligny, dont bientôt! 
après, ainfi que le bruit feut, ladide Dame 
mourut de deuil. * é 

Par te trefpas d'elle, & auffi par don que 
iceluy Roy Charles en avoit faicl, efloient 
demeurées audid: Royaume plnfïeurs terres 
audift Seigneur de Ligny , mefmement en 11 
Poiiille, comme Venofe, Canofe, Moner- 
vine , Befeillè , & plufieurs autres. Si preint 
volonté au Roy Louys; douziefme d'envoyer 
reconquefter fondicl Royaume de Naples* 
Se y cuidoit bien aller lediét Seigneur de 
Ligny : mais par deux fois hiy fent le voyage 
rompu, dont aucuns voulurent dire que de 
deuil il en mourut. Si y feut envoyé pour 
Lieutenant-Général' le Seigneur d'Aubigny y 
(a) un très - gentil Se vertueux Capitaine , 
trés-bien accompaigné de gens de cheval,, 
Se de pred. Entre* lëfquels eftoit Ta compai- 
gnée du Seigneur de Ligny , que mena & 
conduit fon bon Lieutenant, le Capitaine 
Louys d'Ars. Or n'avoit garde de demeurer 
le bon Chevalier derrière., ains demanda 

(z± Il s'appelloît Ebcrard Stuart d'Aubigny, & non 
pas Robert, comme on le lit dans l'Abrège Ckonolog^ 
du Préfident HénauU 
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congé à fon bon Seigneur de maiftre, qui à 
.grand regret le 'luy donna ; car desja l'a voit 
prins en grand amour, & depuis ne fe vei- 
nent l'un l'autre. 

Ainfi marcha ce vaillant Capitaine , le 
Signeur cPAubigny , droid audid Royaume , 
où il feit fi bonne diligence, & trouva Dom 
< I ) Federic fi peu de fecours & d'amitié 
parmy fes hommes , qu'il feut contraint 
abandonner le Royaume. Et feit quelque (2) 
compofition av«c iceluy Seigneur cPAubi- 
gny, qui l'envoya avec fa femme & enfans 
en France, où il feut receu trés-bien du Roy. 
Et luy feut baillé la Duché d'Anjou, & d'au- 
tres terres, fuivant la compofition faifte, 8c 
dont il a joiiy jufques à fa mort. Depuis, fa 
femme ne feut pas trop bien traitée , dont 
il me ferable que ce feut mal fakt, 8c pour 
une femme ( 3 ) de Roy a efté depuis veiie 
en grande neceflué. Le Royaume (4) de 
Naples prins par»ce Seigneur d'Aubigny , af- 
feift fes gamifons par compaignées. Et feut 
celle du Seigneur de Ligny mife fur fes ter- 
mes , dont le Capitaine Louys d'Ars bailla le 
gouvernement d'aucunes au bon Chevalier, 
qui en feit trés-bien fon deb^oir. Et feurent 
quelque temps en paix le Roy d'Arragon 
qui y pretenctoit quelque droid , & le Roy 
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de France qui luy en avoit laifle quelque 
portion. Et feut icelle paix criée Tannée 
tnefme à Lyon , entre France , Efpaigne , 
& le Roy des Romains, par le moyen de 
PArcheduc d'Auflriche , qui avoit à femme 
l'aifnée fille d'Efpaigne , & avec elle en re- 
tournant pafla par Lyon, & alla veoir fa fœur 
alors Duchefle de Savoye. Mais ce feut une 
paix fourrée. Car en ce mefme inftant le Roy 
d'Arragoiî envoya grolTe puiflance à Gonf- 
falle Ferrand, efiant audiA Royaume, par 
l'intelligence du Pape Alexandre , qui re- 
preint la ville de Naples, & la plufpart du- 
did Royaume feut révoltée, Ledict Seigneur 
d'Aubigny y feit ce qu'il peut : mais enfin 
feut contraind de fe retirer en la Poîiille. 

Je ne fuis pas délibéré de traider autre- 
ment ce qui adveint audid Royaume de Na- 
ples durant deux ou trois ans , ne des ba- 
tailles (y) de la Cerignolle, de Troye, du" 
Garillan , & plufieurs autres , dont en au- 
cunes gaignerent les François , & en autres 
perdirent ; car il eft aflez efcript ailleurs. 
Combien que au dernier ne fçay fi ce feut 
par faulte d'ordre , ou de bien combatre, 
les François *n feurent chaflez de tous 
poinds l'an mille cinq cens 8c quatre, 8c 
4epuis n'y retournèrent. Je ne fçay fi tel 
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cfloit le vouloir de Dieu : mais fans diffi- 
culté celuy qui les en chafTa, ne celuy qui 
le tient à prefent ny ont aucun droid, finon 
par la force, qui eft le poind où tous Princes 
tafchent enfin de venir. Je veulx feulement 
parler des fortunes qui adveincirent au bon 
Chevalier fans peur & fans reproche , durant 
la guerre guerroyable que .eurent enfemble 
Franc,ois & Efpaignols. Et premier vous di- 
ray d'une fortune qui luy adveint. 

CHAPITRE XIX. 

Comment le bon Chevalier fans peur & fans 
reproche f ortie de fa garnifon de Moner- 
vine. Comment il trouva Efpaignols fur les 
champs y & ce qu 'il en adveint. 

Estant le bon Chevalier en une garni- 
fon, où le .vaillant Capitaine Louys d'Ars 
Pavoit logé, qui s'appelloit Monervine, avec 
aucuns de fes compaignons, ennuyé d'eflre 
fi longuement en caige , fans aller veoir les 
champs , leur dit un foir : Meffeigneurs > il 
me femble que nous crerupiffons trop en ce 
lieu , fans aller veoir nos ennemis y il en pour- 
toit de trop demeurer advenir deux inconve- 
niens : Vun y que par faulte d? exercer les ar- 
mes fouvent y deviendrions tous efféminé^ : 
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Vautre , que à nos ennemis le cœur pourvoit 
croiflre > p enfant entre enlx que pour là 
crainàe qu'en avons , n'ofqps partir de noftrè 
fort. Parquoy je fuis délibéré d'aller demain 
. faire une courfe entre cy & André, ou Bar* 
lete : peut-eflre auffi que nous trouverons de 
leur co fié coureurs , Ci que je défi rerois à mer* 
veilles. Car nous nous pourrons méfier en* 
femble , & à qui Dieu en donnera P honneur Jl 
Vemporte. 

A ces paroles n'y euft celuy qui refpondift 
autrement que à fa volonté. Si feirent le foir 
ceulx qui debvoient eflre de la courfe regar- 
der fi rien failloit à leurs chevaulx, & fe mei- 
rent en ordre comme pour achever Ce qu'ils 
avoient entrepris. Si fe levèrent aflez matin 
& fe meirent aux champs , environ trente 
chevaulx, tous jeunes Gentils-hommes, Se 
bien délibérez, chevauchèrent tfers les gar- 
nifons de leurs ennemis , efperans d'avoir 
quelque bonne rencontre. Le jour tnefme et 
toit forty de la ville d'André pour pareille- 
ment courir fur les François un Gentil-homme 
Efpagnol, parent prochain du grand Capi- 
taine GonfTalle Ferrand, qui s'appelloit Dont 
Alonfe de Sotomajoré, un fort gentil Che- 
valier, & expert aux armes, qui en fa corn- 
paignée avoit quarante ou cinquante chevaulx' 

d'Efpaignc , 

\ 
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d'Efpaigne , fur lefquels eftoient Gentils- 
hommes tous efleus aux armes. Et telle feut 
la fortune des deux Capitaines, que au deÇ- 
cendre d'un tertre fe vont veoir les uns les 
autres. , environ la portée d'un canon. Je ne 
Vous fçauroye dire lequel feut le plus jpyeulx, 
mefmement quand \\s apperceurent que leur 
piûfîancç eftoit pareille. Si commenfcea le bon 
Chevalier après qu'il euft au vray apperceu 
les croix rotigès parler à fes gens, aufquçls 
il dit : Mes amis, au, combat fommes venus. 
Je vous prie que chafeun ait f on honneur pour 
rccçn\mandé , & fi vous ne me voye^ faire 
aujourd'huy mon debvoir, réputé^ moy lafche 
& mefehant touçe ma vie. Tous répondi- 
rent : Allons Capitaine , donnons dedans , 
n'attendons pas qu'ils ayent Vtynneur de 
Commencer. 

Alors baillèrent la veiïe , & en criant.: 
France, France, fe méfient au grand galop 
pour charger leurs enpemis. Lefquels, d'une. 
afTeurée & fiere contenance à coijrfe eje che- 
val» crians i pfpaigne, Santiago, $ la poinâp 
de leurs lances gaillardement les reçeurepp. 
Et en çefle première rencontre en feurent 
portez par terre de tous les deiix çoftez, qui 
feurent relevez par leurs cpmriaignpns à bien 
grand peine. Le cpmbat dura une bonne 
lome XV. B 

* 
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demie heure , qu'on n'eult fceu juger qui 
avoit du meilleur. Et comme chafcun en de- 
firoit l'yflliï à fa gloire, fe livrèrent les uns 
aux autres, comme s'ils feu fient tous frais, 
un trés-perilleux aflault. Mais comme chaf- 
cun peut aflez entendre , en telles chofes eft 
de neceiïité que l'un ou l'autre demeure 
vainqueur. Si advint fi bien au bon Cheva- 
lier, avec la grande peine qu'il y meit, & 
le couraige qu'il donnoit à fes'gens, qu'en 
ce dernier affoult rompit les Efpaignols. Et 
y demeura fur le champ de morts jufques 
au nombre de fept , & bien autant de pri- 
fonniers. Le refle fe meit à la fuyte , def- 
quels eftoit le diâ Capitaine Dom Alonfe. 
Mais de prés pourfuivy par le bon Cheva- 
lier, qui fouvent luy efcrioit : Tourne homme 
iT armes y grande honte te fera mourir en fuyant; 
voulut pluflofl eflire honnejle more , que hon- 
teufe fuyte. Et comme un lyon cfchaurTé fe 
retourna contre le did bon Chevalier , au- 
quel il livra afpre aflTault. Car fans eulx re- 
pofer fe donnèrent cinquante coups d'efpée. 
Cependant fuyoient toùsjours les autres Ef- 
paignols , qui auroient abandonné leur Ca- 
pitaine , & laifle feul. Ce neantmoings gail- 
lardement fe combattoit , & fi tous les fiens 
euflent faiâ comme iuy , je ne fçay qui eu 
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fin euft eu du meilleur. Brief après avoir Ion* 
guemeilt combatu par les deux Capitaines > 
le chèval de Dom Alonfe fe recreut , & ne 
Vouloit tirer avanj. Quoy voyant par iceluy 
bon Chevalier, dit ces paroles: Rends toy 
nomme â y arrâes , où tu es rrtoft. A qui 9 reP« 
pondit-il > me rèndray-je ? Au Capitulât 
Boyard, dit le bon Chevalier; 

Alors Dom Alonfe qui desja avoit ôiiy 
parler de fes faids vertueux , auflï qu'il con* 
gnoilToit bien ne pouvoir efchapper, pout 
eftre de tôute parts enclos, fe rendit -, 8c luy 
bailla fbn efpée , qui feut receuë à grande 
joye. Puis fe meirent les compaigndns au 
retoiir ver* leur garnifon , joyeiilx de la bonne 
fortune que t)ièu leur avôit ce jour donnée* 
Car ils n'y perdirent Un feul homme , bien 
y en feuft blefle cinq où fix, 8c deux che* 
vaulx tuez : mais ils avoicnt des prifonniers 
pour les reconlpehfer. Eulx arrivez à la gar- 
nifon, le bon Chevalier i fils adoptif de Dante 
courtoifie* c^Ëi desja par le chemin avoit erM 
tendu de quelle Maifon eftoit le Seigneur 
Dom Alonfe, le feit loger en une des belles 
chambres du Chafleau. Et luy donna une de 
fes robes , en luy difant ces paroles : Sen 
gneuf Dôrrt Alonfe je fuis informé par Ut du* 
très ptifortniers qui font céans, qué vous ëjf 

B a 
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tes de bonne & groffe Mai/on , & qui mïeulx 
vault , de voflre perfonne grandement renommé 
en proùejfe, parquoy ne Juis pas délibéré vous 
traiâer en prifonnicr. Et Jl vous me voule^ 
promeâre voflre foy de ne partir de ce Chafl 
tenu fans mon congé , je le vous bailleray 
pour toute prïfon. Il eft grand y vous vous y 
esbatere^ parmy nous autres, jufques à ce 
que vous aye^ compofé de voflre rançon > & 
icelle payée y en quoy me trouvère^ tout gra- 
cieux. Capitaine , refpondit Dom Alonfe , je 
vous remercie de voflre cour toi fie ; vous af- 
fleurant fur ma foy ne partir jamais de céans , 
fans voflre congé. Mais il ne teint pas bien 
fa promelle, dont mal luy en print à la fin, 
comme vous orrez cy après. Toutesfois un 
jour comme ils devifoient enfemblc , conv 
pofa Dom Alonfe de fa rançon à mille 
efeus 

.CHAPITRE XX. 

Comment Dom Alonfe de Sototjmjére fe vou- 
lut defrober par le moyen d'un Albanois qui 
le garnit d'un cheval, mais il feut repris 
jur le chemin y & referré en plus forte 
prifon. 

* • * • . 

Quinze ou vingt jours feut Dom Alonfe 

*vec le Capitaine Bayaxd , diô le bon Cbe- 

* 
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valier , & fes compaignons , faifaut grand 
chcre, allant & venant par tout le Chaf- 
teau , fans ce que perfonne luy did rien. 
Car il efloit fur fa foy , qu'on eftimoit qu'il 
ne romproit jamais. Il en alla autrement, 
combien que de luy ainfi qu'il did après 
n'y avoit aucune faulte , ains s'excufoit que 
pource qiril ne venoit nuls de fes gens de- 
vers luy, alloit quérir fa rançon luy mefme, 
pour icelle envoyer au bon Chevalier, qui 
efloit de mille efcus. Toutesfois le cas feut 
tel. Dom Alonfe allant & venant par le 
Chafteau fe fafcha. Et un jour devifant avec 
un Albanois , qui efloit de la garnifon du 
Chafteau, luy did : Vien ça Tkeode , fi tu 
me veulx faire un bon tour, eu me le feras 
bien , & je te prorneâs ma foy , que tant que 
je vivray Sauras faulte de bien. Il m'ennuye 
d'eflre icy y & encores plus que je n*ay nou- 
velles de mes gens. Si tu veulx faire pro- 
vifion d'un cheval pour moy > confidere que 
je ne fuis en ce fie place aulcunement gardé y 
je me fauveray bien demain matin. Il ny a 
que quinze ou vingt milles jufques à la gar- 
nifon de mes gens y j'auray faià cela en quatre 
heures y & tu viendras avte moy. Je te feray 
fort bien appoinâer y & fi te donneray cin~ 
quant e ducats. 

B 3 
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L'Albanois qui eftoit avaricieux le pro- 
meit, combien qu'il luy dit devant : Seigneur, 
j'ay entendu que vous ejles filr voflre foy par 
ce Çhafteau y nofire Capitaine vous en feroit 
querelle* Je ne veulx pas rompre ma foy \ dit 
Dom Alonfe , il m* a mis à (6 ) mille efcus de 
rançon , je les luy envoyeray , je ne fuis obligé 
à autre çhofe* Bien doncques , dit Theode PAl- 
banois , il n'y aura point de faillie. , que de- 
main au point du jour je ne foye à cheval 9 
à la porte du Chafteau y quand elle ouvrir a , 
f aides femblant de venir à Vesbat y & vous 
trouverez le voflre* Cela feut accordé entre 
eulx, 6c exécuté le lendemain. Car ainfi 
qu'il feut propofé fe trouvèrent fi bien à 
poind, q«e fans ce que le portier s'en don, 
najl autrement garde, pource que desjaeC- 
toit adverty qu'il efloit fur fa foy , parquoy 
le laiffbit aller , . & venir , D.om Alonfc 
monta à cheval , & s'en alla tant qu'il peut. 
Jîe demeura gueires que le bon Chevalier, 
qui eftoit vigilant, veint en la baffe court; 
du Chafteau & demanda où efloit fon pri-i 
fonnier ; car tous les matins fe defduifoit 
fivec luy , mais perfonne ne le luy peut en» 
feigner, Si fut esbahy, & veint au portier, 
auquel U demanda s'il l'avoit point veu. I\ 
<fo quç puy , dçs_ le poin# du jour, & pré* 

• 
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de la .porte. La gaette fonna pour fçavoir 
où il eRoit : mais il ne feut point trouvé, 
ne aufTi le did Theode Albanois. Qui feut 
bien niarry ce feut le bon chevalier. . 

Si commanda à un de fes foldats nommé 
le Bafque & luy dit : A coup , montez à 
diligence à cheval vous dixiefme , 6% picque^ 
droicl vers André veoir fi trouverez noftre pri- 
fonnier , & fi le trouve^ f aides qu'il foit ra- 
mené mort ou vif. Et fi ce mefehant Albanois 
ejl empoigné qu'il foit ramené au jft; car il fera 
pendu aux créneaux de céans, pour exemple 
de ceulx qui vouldroient une aultre fois faire 
le lafche tour qu 'il a faicl. 

Le Bafque ne feit au ire delay : mais in- 
continent monta à cheva! , & à poinde d'ef- 
peron fans regarder qui alloit après luy, 
combien qu'il feufl trés-bien fuivy, preint 
fon chemin vers André , où à environ deux 
milles trouva Dom Alonfe defeendu , qui 
habilloit les fanglcs de fon cheval qui ef- 
toient rompues. Lequel quand il apperceut 
qu'il eftoit pourfuivy cuida remonter, mais 
il ne peut. Si feut attaind, repris, & remonté* 
Theode ne feut pas fi fol de fe laifler pren- 
dre; car il fçavoit bien qu'il y alloit de la 
vie. Si fe fauva dedans André , & Dom Alonfe 
ramené à Monervine , où quand le Seigneur 

S 4 
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bon Chevalier le veid, luy dit : Hé f com- 
ment, Seigneur Dom Alonfe*, vous tn'àve^ 
promis vojlr'e foy ne partir de céans fans 
mon congé , & vous ayer^faiâ le contraire ? Je 
he rhe fieray plus en vous ; car ce n'ejl pas 
honnêtement faicl en Gentil-homme de je def- 
rober d y Ane place y quand on y efl fur fa foy* 
Dom Aloiife refpondit : Je n'eftois pas déli- 
béré en rien vous faire tort y vous rnave^ 
fais à -mille efeus de rançon , dedans deux 
jours les vous euffe envoyé^* & ce qui m'en 
à faiâ partir a ejté le dejplaijir que fay 
prias pour n avoir aucunes nouvelles de mes 
gens. 

Le bon Chevalier qui éftoit éneores tout 
courroucé ne preint pas fes exeufes en paye- 
ment, ains le feit mener en une tour, & 
èn icelle le teint quinze jours , fans toutef- 
ois le meéire en fers , ne faire autre injure : 
âins de fon boire & manger eftoit li bien 
traidé , que par raifon s'en pouvoit bien con- 
tenter. Au bo<fc de quinze jours, veint un 
trompette demander fauf-conduid pour un 
de fes gens* qui \ luy vouloit apporter l'ar- 
gent de fa rançon. Il feut baille, & par ainlî 
l'argent apporté deux jours après. Parquoy lé 
Seigneur Dom Alonfc feut de tous pointfa 
4teKvré. Si preint congé du bon Chevalier* 
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& de toute la compaignée, alTez honneiîè- 
ment , puis s'en retourna à André. Mais 
devant lbn partement il veid comme iceluy 
bon Chevalier donna entièrement l'argent de 
fa rançon à fes foldats * fans pour luy en 
retenir un feul denier. 

CHAPITRE XXI. 

Comment le Seigneur Dom Alonfc de Soto- 
majore fe plaignit à tort du traiûement 
qub luy avoil faict le bon Chevalier, dont 
ils vinirent au combat. 

Quanb le Seigneur Dom Alonfe feut 
arrivé à André, de tous fes cômpaignons 
& amis eut recueil merveilleux. Car à dire 
la vérité , il n'y àvôit point d'homme en 
route l'armée des Efpagnols plus enimé que 
hiy > ne qui plus defiraft les armes. Si le 
confortèrent le mieiilx qu'ils peurent , luy 
remonltrant qu'il ne fe debvoit point faf- 
cher devoir ellé prifonnter. Que c'eftoient 
fortunes dé guerre perdre une fois , & gai- 
gner l'autre , & qu'il fuffifoit que Dieu l'euft 
rendu lain cV fauf parmy fes amys. Après 
plufieurs propos luy feut demandé de la façon 
& manière de vivre du bon Chevalier , quel 
homjne c'efloit - % & comment durant fa pri- 
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fon il avoit eflé traitfé avec Iny. A qnoy " 
refpondit Dom Alonfe : Je vous promeâs 
ma f°J 9 Meffeigneurs , que quant à la 
perfonne du Seigneur Boyard , je ne cuide 
'point que au monde il y ait un plus hardy 
Gentil-homme y ne qui moings foit oifeux ; 
car s* il ne va à la guerre 9 fans ceffe faict 
quelque chofe en fa place avec fes foldats, 
foit à luiâer , faulter , jeUer la barre , & 
tous autres honnefles paffetemps , que fçavent 
faire Gentils- hommes pour eux exercer. De 
libéralité il n'eft point fon pareil ; car cela - 
ay-je veu en plufleurs manières. Mefmement 
quand il receut les mille efcus de ma rançon , 
devant moy les départit à fes foldats , & 
n'en retint un feul ducat. Brief , à vray 
dire y s'il vit longuement il eft pour parvenir 
à haultes ckofes. Mais quant à ce que me 
demande^ du traitement qu'il m'a faiâ , je 
ne m'en fçauroye trop louer , je ne fçay fi ce 
a eflé de fon commandement : mais fes gms 
ne m' ont pas traiâé en Gentil- homme > ains 
trop plus rudement qu'ils ne debvoienty & ne 
m'en contenter ay de ma vie* 

Les uns s'esbahiflbient de ces paroles , 
confîderé l'honnefleté que Ton difoit eflre 
au bon Chevalier. Les autres difoient qu'on 
ne trouvait jamais belle prifon. Aucuns luy 
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«n donnoient blafme. Et feurent tant avant 
ces paroles, que par un prifonnier de la gar- 
nifon de Monçrvine quj retourna , fieur am- 
plement informé le bon Chevalier , comment 
Dom Alonfe fe plaiguoit oultrageufement du 
mauvais traitement qu'il difoit luy avoir eflé 
faid , & en jettoit grottes paroles peu hon- 
neites , dont il s'efmerveilla grandement. Et 
fur l'heure feit appeller tous fes gens , auf- 
quels il dit : Meffeigneurs , voilà Dom Alonfe 
quife plaitict parmy les EfpaignolSy que je Vay 
fi mefchamment traiûé , que plus neuffe peu. 

V ous fave^ tous comment il en va. Ilm*efi avis 
quon neuft fceu mieulx traicler prifonnier qu'on 

a faitlluyy devant qu 'il s'ejforceaft d'efchapper. 

Ne depuis a combien qu'il ait eflé plus referré f 

ne luy a t'on faiâ chofe dont il fe doive plain- 

dre< Et fur ma foy fi je penfois quon luy eut 

faiâ tort , je le vouldrois amender envers luy* 

Parquoy,je vous prie, dites moy fi vous en aveç 

apperceu quelque chofe y que je n\iye point 

entendu. A quoy tous 'refpondirent : Capi-* 

(aine y quand c'cufi eflé le plus grand F rince 

d'Efpaigne y vous ne l'eujjie^ fceu mieulx traie* 

(er y & filet mal & pèche de s* en plaindre. 

Par ma foy , dit Je bon Chevalier, je luy 

veulx bien eferipre , & Vadvertir y combien que 

faye la jiekvre quarte , que iil veult dire que 
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jl Vaye mal traiaé , je luy prouveray le con- 
traire y par le combat de fa perfonne à la mien- 
ne y à pied ou à cheval y ainfi qu il luy plaira* 
Si demanda incontinent un clerc, & ef- 
crivit une ledre en celle fubftance : Seigneur 
Alonfe y fay entendu que après vofire retour 
de ma prifon , vous ejles plainâ de moy y & 
ave^ femé parmy vos gens que je ne vous ay 
pas traiâé en Gentil-homme : Vous /pavez 
bien le contraire. Mais pource> que fi cela eftoit 
vray y me fer oit gros deshonneur y je vous ay 
bien voulu eferipre ceftè leâre y par laquelle je 
vous prie r habiller autrement vop paroles de- 
vant ceulx qui les ont oiiyes y en confejjani 
comme la raifon veult y le bon & honnefle traie* 
tement que je vous ay faiâ y & ce faifant y 
feres^ vofire honneur , & rhabillerez le mien^ 
lequel contre raifon ave^ foullé. Et où ferie* ' 
refufantde le faire y je vous déclare que je fuis 
délibère levons faire defdire par combat mortel 
de vofire perfonne à la mienne y foit à pied y 
vu à 'ckevàl , ainfi que mieulx vous plairont 
tes armes; & à Dieu. De Monervine ce dixiefi 
me Juillet. Par un trompette qui eiloit au 
vaillant Seigneur de la PdiflTe, qu'on appel- 
loit la Lune , feut envoyée celle leclre à ce 
Seigneur Dom Alonfe , dedans la ville d'An- 
dré : laquelle quand il Peuft relie 2 fans de- 
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mander confeil à perfonnc , luy fit refponfe 
par le mefme trompette , & efcripvit une lec- 
tre contenant ces mots : Seigneur de Bayard f 
j'ay veu voftre leâre que ce parieur m'a 
baillée, & entre autres chofes diâcs dedans 
icelUj avoir eflé femé paroles devant ceulx 
de ma nation , que ne m'ave^ pas traiclé en 
Gentilhomme 9 moy efiant vojlre prifonnier , 
& que fi je ne m'en de/dis efies délibéré dê 
me combatre. Je vous déclare que oncques ne 
me de/dis de chofe que j'aye dicte , & n'ejles 
pas homme pour m'en faire defdire. Parquoy 
du combat que me prefente^ de vous à moy, 
je l'accepte entre cy & dou\e ou quinze 
jours , à deux milles de ccfie ville d'André, 
ou ailleurs que bon vous femblera. La Lune 
donna cette refponfe au bon Chevalier, qui 
n'en euft pas voulu tenir dix mille efcus , 
quelque maladie qu'il euft. Si luy remanda 
incontinent qu'il acceptoit le combat , fans 
fe trouver en faulte au jour de l'aflignation. 
La chofe ainii promife, Se accordée, le bon 
Chevalier en advertit incontinent le Sei- 
gneur de la Palifle, qui cftoit homme fort ex- 
périmenté en telles chofes. Et là preint après 
Dieu pour fon guidon fon ancien compaignon 
Bellabre. Si commencea à approcher le joujr 
du combat qui fcut tej que vous orrez. 
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CHAPITRE XXÎÏ. 

Comment le bon Chevalier fans peur & fani 
reproche y combatït contre Dom Alônfe de 
Sotomajore, & le vainquit. 

\/uanu ce veint au jour aflîgné du combat* 
le Seigneur de la Paliiïe accompaigné de 
deux cens hommes d'armes ( car desja avoient 
les deux combatans ceft accord l'un à l'autre,) 
amena fou champion fur le champ , monté 
fur un fort bel & bon courfier , & veltu tout 
de blanc par humilité. Encores n'eftoit point 
venu le Seigneur Alonfe. Si alla la Lune le 
hafler , auquel il demanda en quel eflat eitoit 
le Seigneur de Bayard. Il refpondit qu'il eftoit 
à cheval, en habillement d'homme 'd'armes* 
Comment , dit - il , ceft à moy à eflire les 
armes y & à luy le champ. Trompette i/a luy 
dire que je veux combat re à pied* Or quelque* 
hardielTe que monflraft le Seigneur Alonfe, 
il euft bien voulu n'en eftre pas venu fi 
avant; car jamais n'euft penfé, veu la ma- 
ladie qu'avait alors le bon Chevalier , il 
euft jamais voulu combattre à pied. Mai* 
quand il veid que desja les chofes efloient 
preftes à vuyder, s'advifa d'y combatre pour 
deux raifons. L'une, que à cheval on n'euift 
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fceu trouver en tout le monde un plus adroid 
Gentil-homme que le bon Chevalier. L'autre* 
que pour la maladie qu'il avoit en feroit 
de beaucoup plus foible , & cela le medoit 
en grand efpoir de demeurer vainqueur. La 
Lune veint yers le ban Chevalier, auquel 
il dit : Capitaine , il y a bien des nouvelles, 
voflre homme dit à celle heure qu'il veult 
combatre à pied , & qu'il doibt ellire les 
armes. Aufll eftoit-il vray , mais toutesfois 
avoit desja eflé auparavant conclud que le 
combat fe feroit à cheval, en accoutrement 
d'hommes d'armes, mais par là fembloit advis 
que le Seigneur Dom Alonfe voulu!! fuyr la 
lice. 

Quand iceluy bon Chevalier eufl efcouté le 
trompette , demeura penfif un bien peu, car 
le. jour mefme avoit eu fa fiebvre. Neant- 
înoings d'un couraige de lyon refpondit : 
La Lune mon amy , alle^ le ha fier & luy 
dictes qu 'il ne demeurera pas pour cela que 
aujourd'huy ne repare mon honneur , aydant 
Dieu , & fi le combat ne luy plaifl à pied y 
je le feray tout ainfi qu'il advifera. Si feit 
cependant le bon Chevalier drefler fon champ, 
qui ne feut que de pierres grofïes mifes Tune 
prcs de l'autre. Et s'en veint medre à l'un 
des bouts, accompaigné de plufîeurs bons t 
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hardis & vaillans Capitaines, comme les 
Seigneurs de la Palifle, d'Orofe, de Hum- 
fcercourt, de Fontraillcs, le Baron deBearn, 
& plufieurs autres, lefquels tous prioient 
roflre Seigneur qu'il voulufl eflre en ayde 
à leur champion. # 

Quand la JL»\me feut retourné devers le 
Seigneur Alonfe., & .qu'il congneuft que plus 
n'y avoit de remède, que pour fon honneur 
ne veinft au combat, s'en veint tres-bien 
Sjccornpaîgné , comme du Marquis de Licite, 
rie Dom Diego de Quinnoncs , Lieutenant 
dn grand Capitaine Gonffale Ferrand, Com 
Pedro de Valdcs , Dom Francifquç d'Alte- 
mefe , & plufieurs autres , qui l'accornpai- 
gnçrexit jufques fur Iç champ ; où hiy arrivé, 
pnvoya les armes au bon Chevalier, pour 
en avoir le choix , qui eftoient d'un eftoc & 
d'un poignard. Eux armez de gorgerin & 
feercte, il ne s'amufa point à choifir. Et 
par un des bouts feut mis dedans le champ 
par fon compaignon Bellabre, qu'il preint 
pour fon parrain & le Seigneur de la Paliiïe 
pour la garde du champ de fon collé. Le 
Seigneur Dom Alonfe entra par l'autre bout, 
où le meit fon parrain Dom Diego de Quin- 
nones, & pour la garde du champ de fa 
part feut Dom Francifque d'Altemefe. Quand 

tous 
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tous deux feurent entrez , le bon Chevalier 
fe meit à deux geuouils , & feit Ton oraifon 
à Dieu. Puis fe coucha de fon long, & baifa 
la terre. Et en fe relevant , feit le figne de 
la croix , marchant droict à fon ennemy, aufil 
afleurc que s'il euft efte en un palais, à danfer 
parmy les Dames. Dom Alonfe ne monftroit 
pas auffi qu'il feut de rien efpouventé : ains 
venant de droid fil au bon Chevalier , luy 
dit ces paroles ; Segnor de Bayardo que me 
quieres ? Lequel en fon langaige refpondit : 
Je veulx deffendre mon honneur. Et fans plus 
de paroles fe vont approcher , & de venue 
fé ruëreut chafeunun merveilleux coup d'ef- 
toc, dont de celuy du bon Chevalier feut 
un peublefTé le Seigneur Alonfe au vifaige 
en coulant. Croyez que tous deux avoient ' 
bon pied , Se bon œil , & ne vouloient ruer 
coup qui feuft perdu. Si jamais feurent vens 
en champ deux champions mieulx femblans 
preud'hommes croyez que non. Plufieurs 
coups fe ruèrent l'un fur l'autre, fans eulx 
attaindre. Le bon Chevalier qui cengneut 
incontinent la rufe de fon ennemy , qui in- 
continent fes coups riiez fe couvroit du 
vifaige , de forte qu'il ne luy pouvoit porter 
dommaige, s'advifa d'une fineiïe; c'eft que 
ainfi que Dom Alonfe leva le bras pour 
Tàme XV. C 
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ruer un coup , le bon Chevalier leva auiït 
le fien , mais il teint .l'eftoc en l'air , fans 
jecter fon coup ; & comme xiffcurc , quand 
celuy de fon ennemy feut pafTé , & il le 
peut choifir à defeouvert, luy va donner un 
fi meveilleux coup dedans la gorge , que 
nonobftant la bonté du gorgerin , l'eftoc en- 
tra dedans la gorge quatre bons doigts , de 
forte qu'il ne le pou voit retirer. Dom Alonfe 
fe fentant frappe à mort , laiiîa fon eftoc, 
& va faiiir au corps le bon Chevalier , qui 
le preint àuffi comme par manière de luiéte, 
& fe pourmenerent fi bien que tous deux tom- 
bèrent à terre l'un prés de l'autre. Le bon 
Chevalier diligent & foubdain prend fon poi- 
gnard , & le meit dedans les nafeaulx de 
fon ennemy, en luy eferiant : Rendez-vous 
Seigneur Alonfe , ou vous ejlcs mort. Mais 
il n'avoit garde de parler , car desja eltoit 
pafle. Alors fon parrain Dom Diego de 
Quinnones commencea à dire : Segnor (a) 
Bayardo , ja es moerto, vencido aveis. Ce 
qui feut trouvé incontinent ; car .plus ne 
remua pied , ne main. Qui feut bien def- 
plaifant , ce feut le bon Chevalier ; car s'il 
euft eu cent mille efeus , il les euft voulu 

(a) Seigneur Bayard, il eft déjà mort; vous avea 
vaincu. 
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avoir donnez , & s'il Pcuft pu vaincre vif. 
Ce neantmoings en cognoiffant la grâce que 
Dieu luy avoit faiâ , fe meit à genoiiils, le 
remerciant très -humblement. Puis bai fa par 
trois fois la terre. Après tira fon ennemy 
hors du champ , & dit à fon parrain : Sei- 
gneur Dont Diego, en ay-jeaffe^ faicl f Le- 
quel refpondit piteufement : Troppo ( a ) 
Segnor Bayât do > por Vonnor d'Efragna* 
Vous fçavez dit le bon Chevalier qu'il eft 
à rnoy de faire du corps à ma volonté : 
toutesfois je le vous rends. Et vrayement 
je vouldrois mon honneur fauf qu'il feuft 
autrement. 

Brief les Efpaignols emportèrent leur cham- 
pion en lamentables plaints, & les François 
emmenèrent le leur avec trompettes, Se cle- 
rons , jufques en la garnifon du bon Sei- 
gneur de la Paliffe, où avant que faire autre 
chofe , le bon Chevalier alla à l'Eglife re- 
mercier noflre Seigneur. Et puis après feirent 
la plus grande joye du monde. Et ne fe pou- 
voient tous les Gentils - hommes François 
faouller de donner louanges âu bon Cheva- 
lier. Tellement que par tout le Royaume, 
lion feulement entre les François , mais auffi 
entre les Efpaignols , eftoit tenu pour un 

(b)Trop, Seigneur Bayard, pour l'honneur derEfpagne. 

^ C 2 
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des accomplis Gentils-hommes , qu'on euft 
fceu trouver. 

* 

CHAPITRE XXIII. 

D'un combat qui j eut au Royaume de Naples 
de treize EfpaignoLs contre treize François , 
où le bon Chevalier feit tant d\u mes , qu 'il 
emporta le pris fur tous. 

Ja avez entendu comment (7) le bon Che- 
valier desfeit le Seigneur Dom Alonfe de So- 
tomajore , dont les Efpaignols avoient grand 
dueil au cœur , & cherçhoient chafcun jour 
le moyen pour eulx venger. Il y eut entre 
les François & eulx , peu de jours après le 
trefpas du Seigneur Alonfe, une trefve de 
deux mois. La raifon pourquoy je ne la fçay 
pas. Tant y a que durant icelle trefve , les 
Efpaignols s'alloient esbatre prcs des garni- 
rons Françoifes , où hors des places trou- 
voient aucunesfois des François qui pareil- 
lement s'esbatoient , & avoient fouvcnt pa- 
roles enfemble : mais tousjours les dids Ef- 
paignols ne demandoient que riote. Un jour 
entre les autres , une bande de treize ( 8 ) 
Gentils-hommes Efpaignols , hommes d'ar- 
mes, & tous bien montez, .fe va esbatre 
jufques prés la garnifon du bon Chevalier * 
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oùl'eftok venu veoir le Seigneur d'Orofe (à), 
de la Maifon d'Urfé, un trés-gentil Capitaine. 
Qui eux deux de compaignée eftoient faillis 
de la place , pour prendre l'air jufques à une 
demie lieue , où ils vont rencontrer les diâs 
Efpaignols qu'ils faluerent , & les autres leur 
rendirent le femblable. Ils entrèrent en pro- 
pos de plufieurs chofes. Et entre autres pa- 
roles , un Efpaignot hardy & courageux, 
qui fe nommoit Diego de Bifaigne, lequel 
avoit efté de ta compaignée du feu Seigneur 
Dom Alonfe de Sotomajore, & luy fouve- 
noient encorcs de fa mort, dit : Mefi'eigneurs 
les François , je ne fçay fi ce fie trefve vous 
fafche point ,. il njr a que huià jours quelle 
e fi commencée : maïs elle nous ennuyé merveil- 
leufement. Si pendant: qu elle durera il y avoit 
une bande de vous autres dix contre dix , 
. vingt contre vingt , ou % plus , ou moings , qui 
fe voulu fient combattre fur la querelle de nos 
maifiresy me férois bien fort de tes trouver de 
mon cofiéy & ceulx qui feront vaincus demeu- 
reront prifonniers des autres. Sur fes paroles:; 
fe regardèrent le Seignçur d'Orofe , & le bon 
Chevalier , qui did ; Monfeigneur d'Orofe- 

(a) François d'Urfé, fils, de Louis d'Urfé, Sei- 
gneur de Rocbcfort, & d'Yfabcau de Langeac , Dania 
d'Orofe. 

c 3 
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que vous femble de ces paroles ? Autre ckofe , 
dit il : finon que ce Gentil-homme parle trés- 
honneflcment. Je fçaurois bien que luy ref pon- 
dre y mais je vous prie tant que je puis que 
luy refpondic^jelon voflre opinion. Puis qu il 
vous plaijly dit le bon Chevalier , je luy en 
diray mon advis. Seigneur, mon compagnon 
& moy avons très- bien entendu vos paroles* 
Et à vous ouyr defire^ mer veilleufe ment les ar- 
mes y nombre contre nombre. Vous ejles icy 
treize hommes d'armes. Si vous ave% vouloir 
d'aujourdhuy en huicl jours vous trouver à 
deux milles d'icy monte^ & arme^ , mom com- 
pagnon & moy vous en amènerons treize au- 
tres. Et qui aura bon cœur , fi le monjlre* 
Alors tous les Efpaignols en leur langaige 
refpondirent : Nous le voulons. Ils s'en re- 
tournèrent , & le Seigneur d'Orofe , & le bon 
Chevalier aufli dedans Monervine. Lefquels 
^ffemblerent leurs compaîgnons, & au jour 
afligné fe trouvèrent fur le lieu promis aux 
Efpaignols 3 qui pareillement s'y rendirent. 
Pe toutes les deux nations y en avoit plufieurs 
autres, cjui les efloient venus veoir. [Is li~ 
mitèrent leur champ", foubs condition que. 
celuy qui pafleroit oultre demeureroit pour 
prifonnier, & ne combattreit plus du jour. 
Pareillement celuj qui feroit mis à pied , ne * 
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pourrait plus combatre. Et au cas que juf- 
ques à la nuicT; Tune bande n'eufi: peu vain- 
cre l'autre , & n'en demeurai!- il que l'un à 
cheval, le champ feïoit finy , & pourrait rem- 
mener tous fes compaignons francs & quieles r 
lefqneîs fortiroient en pareil honneur que les, 
autres hors du dicl champ. Pour faire lin les. 
François fe meirent d'un cofté , & les Efpai- 
gnols d'un autre. Tous avoient lance en arrefr, 
fi picquerent leurs chevaulx. Mais les dids 
Efpaignols ne tafeherent pas aux hommes* 
ains à tuer les chevaulx , ce qu'ils feirent juf- 
ques au nombre de onze y & ne relia à che- 
val que le Seigneur d'Orofe f Se le bon Che- 
valier. Mais celle tromperie ne fervit de guie- 
ïes aux Efpaignols; car oneques puis leurs 
chevaulx ne voulurent parler outre , quelque 
coup d'efperon qu'ils feeuflent bailler. Et les 
diâs Seigneurs d'Orofe & bon Chevalier menu 
Se fouvent leur livroient afpres aflTaults, Puis 
quand la groiTe trouppe les vouloit charger* 
fe rctiroient derrière les chevaulx morts de 
leurs compaignons , où ils eiloient comme 
contre un rempart. Pour conclufion, les Ef- 
paignols feurent bien frottez. Et combien? 
qu'ifs feuflent treize à cheval contre deux* 
ne Jceurent point obtenir le champ , jufques 
à ce que la nuiâ feufl furvenuë, fans riea 

et • 
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avoir gagné. Parquoy conveint à chafcun for- 
tir fuivant ce qu'ils avoient accordé enfemble. 
Et demeura l'honneur du combat aux Fran- 
çois. Car ce feut trés-bien combatu durant 
quatre heures , deux contre treize , fans eftre 
vaincus. Le bon Chevalier fur tous y feit d'ar- 
mes , tant que fon bruit & renommée en aug- 
mentèrent aflez. 

CHAPITRE XXIV. 

Comment le bon Chevalier preint unThreforier y 
& fon homme qui portoient quinze mille du- 
cats au grand Capitaine Gonjfales Ferrandy 
& cû qu'il en feit* 9 

Environ un mois après ce combat , que les 
trefves feurent faillies , feut le bon Chevalier 
adverty par fes efpies , que à Naples avoit un 
Threforier , qui changeoit monoye à or , pour 
l'apporter la part où efloit le grand Capitaine 
' Gonfîales Ferranfl , & ne pouvoit bonnement 
paffer, que ce ne feut à trois ou quatre milles 
prés de fa garnifon. Il ne dormit pas depuis 
qu'il le feeut, fans y faire fi bon guet, que 
l'on le veint advertir qu'il efloit arrivé en une 
place que tenoient les Efpaignols , laquelle 
efloit feulement à quinze milles de Moner- 
yine , & que le matin , accompagné de quel- 



Digitized by Google 



I 



pu Chevalier Baitàrd. 

ques gcnetaires (a) pour fa feureté , eftoît dé- 
libéré fe retirer devers le grand Capitaine. 
Le bon Chevalier qui grand defir avoir d'em- 
poigner ceft argent , non pas pour luy , mais 
pour en départir à fes foldais, fe leva deux 
heures devant jour , & s'en alla embufcher 
entre deux petittes montagnettes , accompa- 
gné de vingt chevaulx , & non plus. Et en- 
voya d'un autre collé fon compagnon Tardieu, 
avec vingt cinq Albannois, affh que s'il ef- 
chappoit par un coftc, ne peuft efchapper par 
l'autre. Or le cas adveint tel. C'eft que en- 
viron les fept heures au matin , les efcoutes 
du diift bon Chevalier vont ouyr bruit de 
chevaulx , qui le luy veindrent dire. Il efloit 
fi à couvert entre ces deux rochers 9 qu'on 
feuft aifement parlé fans l'appercevoir. Ce que 
feirent les Efpaignols , qui au milieu d'entre 
eulx avoient leur Threforier , & fon homme , 
lefquels .en bouge derrière leurs chevaulx 
avoient leur argent. Quand ils feurent outre 
pafTez, ne feut faid autre demeure , linon 
par le bon Chevalier , & fes gens donner de- 
dans, en criant : France, France, à mort » 
à mort ! Quand les dids Efpaignols fe veirent 
ainfi chargez , & prins en defarroy , cuidans 
qu'il y euft beaucoup plus grand nombre de 
(a) Cavalerie armée d'une manière particulière. 
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gens qu'il n'y avoit,-fe meirent en fuite vers 
Barlette. Ils feurent un peu chaiïez , mais 
non pas loing. Car on en vouloit que au pau- 
vre Threforier, lequel feijt prins avec fon 
homme, & mené à Monervine. Eux arrivez, 
feurent defployces leurs bouges (a,) , où on 
trouva de beaux ducats. Le bon Chevalier 
les vouloit faire compter : mais ledit Threfo- 
rier en fon langaige Efpagnol luy did : Non 
contacts Segnor, fono (b) quinze milia ducados r 
qui très joyeux feut de cette prinfe. Sur ces. 
entrefaides, va arriver Tardieu, qui quand 
il veit celle belle monnoye , feut bien def- 
plaifant qu'il n'a voit faid la prinfe. Toutes- 
fois il dit au bon Chevalier : Mon compagnon,. 
j]y a y ma part, comme vous, car 'fay efté de 
V entreprise. Ileflvray, refpondit, le bon Che- 
valier en foubfriant ; mais vous n'avez pas efte 
de la prinfe. Et pour le faire débattre , dit 
encoies: Et quand vous en eujjiez efté> vous 
ejles foubs ma charge. Je vous donneray ce: 
qu'il me plaira. Sur cela fe courroucea le did 
Tardieu 9 & en jurant, le nom de Dieu , dit: 
Qu 'il en minât raifon. Si s ? en alla plaindre 
au Lieutenant gênerai du Roy de France y 

(a) Efpece de facoenes. 

( b) Ne comptez pas, Seigneur j il y a quiase millcr 
ducats* 
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qui manda le bon Chevalier, lequel veint 
incontinent. Luy arrivé, chafeun dit fa rai- 
fon. Lefquelles oiiyes, le dîd Lieutenant, 
gênerai demanda les opinions à tons les Ca- 
pitaines : mais en fin feut par luy fuivant ce 
qu'il avoit trouvé dïâ que Tardieu n'y avoit 
rien. Dont il feut bien marry. Toutesfois il 
eiïoit joyeuix, & fort plaifant homme, fi fe 
preint à dire : Parle fang Sainâ George , je 
fuis lùenyialkeureux* Et puis s'adreiïa au bon 
Chevalier en difant : Par Dieu, c'efl tout un, 
car aujjî bien me nourrirez vous tant que ferons 
en ce pays. Lequel fe preint à rire , & pour 
cela ne laifTerent pas de retourner enfemble 
è Mowervine , où quand ils feurent arrivez , le 
bon Chevalier devant Tardieu (a), & pour 
plus le faire débattre feit les ducats apporter, 
& iceulx defplpyer fur une table. Et puis dit : 
Compagnon que vous en femble > voicy pas 
belle dragée? Et ouy > refpondit-il , mais je 
n "y <\y rien. Si j'avoye feulement la moiclié de 
cela y jamais n*auroye f nul te de biens , & fe- 
rois homme de bien toute ma vie. Comment corn- 
pagnon , did le bon Chevalier, ne tiendra il 
que à cela que ne foyez ajjeuré de vojlre vie en ce 
monde ? Et vrayement ce que nave^peu ne fçeu 

(a) Aymard du Rivail, dans fon Hiftoire, des Al-, 
lofcroges , décrit le fait avec les mêmes çiiconftaaçes. 
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avoir par force y je le vous donne de bon cœur , 
& de bonne volonté & en aurez la droicle moi- 
tié. Si les feit incontinent compter, & luy 
livra fept mille cinq cent ducats. 

Tardieu quicuidoit auparavant que ce feuft 
une moquerie , quand il s'en veid faify fe jeela 
à deux gcnoiiils, ayant de joye les larmes aux 
yeulx ; & dit : Helas mon maijlre mon amy , 
comment pourray je jamais fatis faire aux biens 
que me f aides. Oncques Alexandre na feu pa- 
reille libéralité. Taife^ vous comp oignon , luy 
fefpondit le bon Chevalier : Si favoye la 
puijfance je fer ois beaucoup mieulx pour vous. 
De faiét toute fa vie en feut riche Tardieu. 
Car au moyen de ceft argent, après qu'ils 
feurent retournez de Naples veint en France 
où en fon pays efpoufa une héritière , fille 
d'un (a) Seigneur de Saind Martin , qui avoit 
trois mille livres de rente. Il fank fçavoir que 
deveindrent les autres fept mille cinq cent 
ducats. Le bon Chevalier fans peur, Se fans 
reproche , le cœur net comme la perle , feit 
appeller tous ceux de la garnifon, & à chaf- 
cun félon fa qualité les départit, fans en re- 

(a) Scion rHiftoricn moderne de Bayard, p. iz6^ 

• 

les defeendants de Tardieu exiftent fous le nom de # 
Marquis de Maicfjie. Cette branche fe tranfporta, il 
y a environ deux fipcles , dans le Coipté d'Eu* * 
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tenir un feul denier. Puis dit au Threforier : 
Mon amy^jefçay bien que fi je vouloye Pourris 
bonne renpon de vous , maïs je me tiens content 
de ce que j\fy en. Quand vous & v 0 fi re homme 
vouldre^ partir y je vous feray conduire feure- 
ment en quelque place de vos gens que vouldre^ 
Et fi ne vous fera rien ofié de ce qiù eft fur vous 
ny ne vous fouillera t*on point. Si avoit il vail- 
lant à luy en bagues ou en argent cinq cent 
ducats & mieulx. Qui feut bien aife feut ce, 
pauvre Threforier , lequel par un trompette 
du bon Chevalier, auquel il donna trois ef- 
cus feut conduit jufques à Barlete , avec fon 
homme. Bien heureux, veu la fortune qui luy 
eftoit advenue, d'eltre tombé en fi bonne 
main. 

CHAPITRE XXV. 

Comment le bon Chevalier garda un pont fur 
la rivière du Garillan , luy feul un efpact 
de temps , contre deux cens Efpaignols. 

A. s se z avez peu veoir en autre Hifloire 
comment au Royaume de Naples, & vers 
la tin de la guerre, qui feut entre François 
& Efpaignols, fe, teint longuement l'armée 
defdicls François fur le bon d'une rivière, 
dicle le Garillan , & l'armée des Efpaignols 
cfloit de l'autre coflé. Il fault entendre que 
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s'il y avoit du coflé des François de ver-* 
tiieulx & gaillards Capitaines, auffi y avoit-il 
du collé des Efpaignols. Et entre autres le 
grand Capitaine Gonflalcs (a^fFerrand, hom- 
me faige Se vigilant; 8ç un autre appelle Pedro 
de Pas, lequel n 'avoit pas deux coukiecs de 
hault : mais de plus hardye Créature n'euft 
on feeu trouver. Et fi efloit fi fort bofTu , Se 
fi petit, que quand il efloit à cheval, on 
ne luy voyoit que la tefle au-defliis de la 
fellc. Un jour s'advifa lcdicT: Pedro de Pas 
de faire une alarme aux François , & aved 
cent ou fix vingts chevaulx , fe meit à paf- 
fer la rivière du Garillan, en un certain Heu 
où il fçavoit le gue, & avoit mis un homme 
de pied derrière chafcim cheval, garny de 
harquebute. Il faifoit cefte alarme, afin que. 
ltermée y courufl, qu'on abandonnait le 
pont, 8c que cependant leur force y veint, 
& le gaignafl. Il exécuta trés-bien fon en- 
treprinfe , Se feit au camp des François un 
afpre 8c chauld alarme, où un chafeun le re- 
tiroit , cuidant' que ce feuft tout l'effort des 
Efpaignols, mais non efloit. 

Le bon Chevalier qui defiroit tousjours 

• (a) Gonfalve Fernandez deCordouc, fitf creé Duc • 
de Tcrranova. en Calabre : Les Ducs de Seffa en Efpa- 
gne font iflus de ce grand homme. 4 
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eftre prés des coups , s'eUoit loge joignant 
du pont , & avec luy un hardy Gentil-hom- 
me , qui fe nommoit PEfcuyer le Bafco (a) , 
Efcuyer d'efcuyric du Roy de France Louys 
douziefnie. Lcfquels commencèrent à eulx 
armer ^quand ils ouyrent le bruit, ( s'ils feu- 
rent bientoft preils & montez à cheval ne 
fault pas demander, ) délibérez d'aller où 
l'affaire eftoit. Mais en regardant par le bon 
Chevalier de là la rivière, va advifer envi- 
ron deux cens chevaulx des Efpaignols, qui 
venoient droiét au pont pour le gaigner. Ce 
qu'ils euiïent faid (ans grande rellltance, & 
cela elloit la totale deilruclion de l'armée 
Françoife. Si commencea à dire à fon com- 
paignon , Monfeigneur VEfcuyer mon amy , 
alles^ viftement quérir de nos gzns pour garder 
ce pont, ou nous fommes tous perdus , ce- 
pendant je meâray peine de les amufer juf- 
ques à voflre venue. Mais hafte^-vous ; ce 
qu'il feit. Et le bon Chevalier la lance au 
poing s'en va au bout dudicl pont , où de 
l'autre codé eftoient desja les Efpagnols prefls 
à pafler , mais comme lyon furieux va mec- 
tre fa lance en arreft, 8c donna en la trouppe, 
qui desja eftoit fur ledid pont. De forte que 
trois ou quatre fe vont esbranler, defquels 
( a ) Pierre de Tardes furnomme le Bafque. 
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en cheut deux en l'eaiïe, qui oneques puis 
n'en relevèrent, car la rivière efloit girofle 
& profonc-e. Cela faid , on luy tailla beau- 
coup d'affaires, car fi durement feut affailly, 
que fans trop grande Chevalerie n'euft feeu 
refider. Mais comme un tygre efchauffé s'ac- 
cula à la barrière du pont , à ce qu'ils ne 
gaignaflent le derrière , & à coups d'efpée 
fe défendit fi trés-bien , que les Efpaignols 
ne fçavoient que dire, & ne cuidoient point 
que ce feuft un homme , mais un ennemy. 
Brief tant bien & fi longuement fe main- 
teint, que PEfcuy.er le Bafco fon compai- 
gnon luy amena aflez notable fecours , com- 
me de cent hommes d'armes : lefquels arri- 
• vez, feirent auxdicls Efpaignols abandonner 
du tout le pont , & les changèrent un grand 
mille de delà. Et plus euflent faid, quand 
ils apperceurent une grofle trouppe de leurs 
gens de fept à huict cens chevaux , qui les 
venoient fecourir. Si dit le bon Chevalier à 
fes compaignons ; Mejfeigneurs , nous avons 
aujourd'huy affe^ faid d'avoir fauve noftre 
pont ; retirons-nous le plus ferrement que nous 
pourrons. 

Son confeil feut tenu à bon , fi commen- 
cèrent à eulx retirer le beau pas. Tousjours 
efloit le bon Chevalier le dernier , qui fouf- 

tenoit 
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tenoît toute la charge , ou la plufpart * dont 
àu long aller fe trouva fort prette, à l'occa- 
fion de fon cheval, qui fi las eftoit que plus 
ne fe pou voit fouRenir» car tout le jour avoit 
combatu de (lus. Si veint derechef une grofle 
envahie des ennemis.» qui tous d'un flot don- 
nèrent fut les François , en façon que au- 
cuns feurent verfez par terre. Le cheval du 
bon Chevalier feut accule contre un fofle, 
où il feut environné de vingt ou trente, qui 
cryoient : Rende , rende Senior. Il combat- 
toit tousjours, & ne fçavoit que dire* finon î 
MeJJeigneurs y il mè fault bien rendre > car 
moy tout feul ne feaurois combatre voflrt 
puiffance* 

Or eftoient desja fort elîongnez fes corn* 
paignons, qui fe retiroient droid à leur pont* 
cuidans tousjours avoir le bon Chevalier 
parmy eulx. Et quand ils feurent un peu et 
longnez, l'un d'entre eulx nommé le Che- 
valier GuifFray (a) , Gentil-homme du Daul* 

(a) Pierre Guifffey , Noble Dauphinois , avoit été 
Un des compagnons de Bayard dans le combat dont 
il elt queftton au chap. XXIIl. Il étoit oncle de Gui- 
gues Guiffrey , connu foiis le noni de Bôùtieres, & 
qu'on verra fe (îgnaler par la fuite. La maifon de 
jGuirTrev eft fort ancienne dans le Gray/ivodan. Se* 

Tomé xr. t> . 
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phinc, & fon voifin, commencea à dire : 
He Mejfeigneurs y nous avons tout perdu ! 
Le bon Capitaine Bayard ejl mort ou prias f 
car il n'ejl point avec nous. N'en fçaurons- 
nous autre chofe ? Et aujourd'huy il nous a 
fi bien conduits > & faicl recevoir tant d'hon- 
neur. Je fais vœu à Dieu, que s'il n'y deb- 
voit aller que moy feul> j'y retourneray , & 
fluftçfi feray mort ou prias 9 que je n'en ayc 
des nouvelles. Je ne fçay qui de toute la 
trouppe feut plus marry, quand ils cong- 
neurent que le Chevalier Guiffray difoit 
vray ( p ). Chafcun fe meit à pied pour re- 
fangler fon cheval , puis remontèrent. Et 
d'un courage invaincu fe vont meûre au 
grand galop après les Efpaignols, qui em- 
menoient la fleur & l'eflite de toute gen- 
tileffe. Et feulement par la faulte de fon 
chef al : car s'il euft autant peu endurer de 
peine que luy, jamais n'euil eflé prins. Il 
fault entendre que ainli que les Efpaignols 
fe retiroient, & qu'ils emmenoient le bon 
Chevalier , pour le grand nombre qu'ils ef- 
toient , ne fe daignèrent amufer à le defro- 
ber de les armes, ne luy ofter fon efpée, 
qu'il avoit au coflé. Bien le deflaifirent d'une 

armes font d'or à la bande de Gueules chargées d'u* 
griffon d argent. 
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hache d'armes qu'il avoit en la main. Et en 
marchant , hly demandoient tousjours qui il 
fcftoit. Il qui fçavoit bien que s'il fe num- 
moit par fon droid nom, jamais vif il n'ef- 
chappéroit * ( parce que plus le doubtoient 
Efpaignols que homme de la Nation Fran- 
çoife» ) G le fceut bien changer, & tous* 
jours difoit-il qu'il eftoit Gentil-homme» Ce- 
pendant Vont arriver les François fes com- 
paignonsj Cryant France, France, tourne^, 
tourne^ Èfpaignols , ainfi fiemmenerei^ Vous 
pas la fleur de Chevalerie : auquel cry les 
Efpaignols , combien qu'ils feuflent grand 
nombre * fe trouvèrent eiionnez. Ncant- 
moings d'un vifaige affeuré receu/ent cefté 
lourde charge des F*»ençois, mais ce ne peut 
fi bien eftre, que plufieurs d'entre eulx, 6c 
des mieux montez, ne feuflent portez par 
terre* Quoy voyant par le bon Chevalier * 
qui encores efloit tout armé> 6c h'avoit faultê 
que de cheval, car le lien eftoit recreu, 
meit pied à terre. Et fans le medre en l 5 efc 
trier, remonta fur un gaillard courrier* defc 
fus lequel avoit eflé mis par terré, de la main 
de l'Efcuyer le Bafco, Salvador de Borgia* 
Lieutenant de la cornpaigncè du Marquis dë 
la Padule, gaillard Gentilhomme. Quand il 
fe veid deflui mdnté * eomrrîencea à fait* 

Da 
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chofes plus que merveilleufes, cryant France, 
France, Bayard > Boyard, que vous ave% 
laijjfe aller. Quand les Efpaignols ouyrent 
le nom , & la faulte qu'ils avoient faid , de 
luy avoir laifle fes armes , après l'avoir prins, 
fans dire recours , on non ( car fi une fois 
euft baillé fa foy , jamais ne l'euft faulfée , ) 
le coeur leur faillit du tout ; & dirent entre 
eulx : Tirons oultre vers nojlre camp , nous 
ne ferons meskuy beau faiâ. Quoy difans, fe 
jederent au galop , & les François qui 
voyoient la nuid approcher , très - joyeulx 
d'avoir recouvert leur vray guidon d'hon- 
neur , s'en retournèrent avec lyefTe en leur 
camp. Où durant huid jours ne cefTerent de 
parler de leur belle advemure , & mefme- 
ment des proiiefles du bon Chevalier. 

En cefle mefme année, envoya le Roy 
de France Louys douziefme en la Comté de 
Roufïïllon bon nombre de gens, foubs la 
conduide du Seigneur de Dunois, pour la 
remedre entre fes mains. Mais ils s'en re- 

i 

tournèrent fans grands chofes faire, qui à 
honneur montait. Et fi y mourut de la part 
defdids François un gentil Chevalier (a), 

( a ) René Pot Sénéchal de Eeaucaire. Les Seigneurs 
de Rhodes , de la Prune & de la Rochenelay , en 
«Ufcendent. - 

■ 
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Uppellc le Seigneur de la Rochepot. 

Depuis je ne fçay de qui feut la faulte, 
les François ne fejournerent gueres au Royau- 
me de Naples , qu'ils ne retournaient en 
leur pays , les plufieurs en affez pauvre eftat. 
Et en partant par Rome , le Pape Jules leur 
feit tout plein de courtoifies : mais depuis 
les a bien vendues. Le vaillant Capitaine 
Louys d'Ars , qui encores tenoit quelques 
places en la Poliille , & en fa compaignée 
le bon Chevalier fans peur & fans reproche, 
après l'armée des François retournée , de- 
meurèrent audid Royaume , en defpit de 
toute la puiiïance des Efpaignols, environ 
un an. Auquel temps , ils feirent plufieurs 
belles faillies , Se lourdes efearmouches , dont 
de la plufpart emportèrent tousjours l'hon- 
neur. Et plus eufTent tenu leurs diâes pla- 
ces, n'euft eflé que le Roy Louys (10) leur 
maiftre & fouverain leur manda les laifler, 
Se eulx en venir. Ce qu'ils feirent à grand 
regret, en l'an mille cinq cens Se quatre. 
Et feurent très - honnorablement receus d'un 
chafeun, comme bien l'avoient mérité. Mef- 
mement de leur bon maiftre le Roy de France, 
qui comme faige Se prudent , preint les for- 
tunes de la guerre , ainfi qu'il plaift à Dieu 
les envoyer, auquel il avoit fon principal 
recours. D 3 
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Je vous laifleray un peu i parier de 1* 
guerre , & viendray à defduire ce qui ad-* 
veint en France, & auuçs pays, voifins, 
jurant deux ans, 

CHAPITRE XXVI. 

JXe plufieurs chofes qui adveindrent en deux 
années y tant en France , Italie, que EJ* 
païgne* . 

^VpRis toutes ces chofes paflees, y eu| 
quelque abftinence de guerre entre Franc* 
& Efpaigne , qui n'efloit guieres bien à pro-* 
pos : car les uns avoient ce qu'ils deman-t 
doient, & les autres non. 

Çn l'an mille cinq cents cinq , mourut 
Jeanne de France, DuçhelTç de Berry, qui 
avoit efté mariée au Roy Louys. douziefme j 
lequel en celle mefme année en fa ville de* 
Bloîs feut fi griefvement malade, qu'on ne 
Juy efperoit vie , abandonné de tous fe$ 
Médecins , & de tout remède humain. Mai* 
je croy que à ta requelle de fon peuple A 
& par leurs prières, ( car il efloit bien aymé* 
$u moyen que jamais ne les avoit oppreffé 
pe foullé de tailles, ) Noftre - Seigneur lu# 
prolongea fes jours* 

t AmM an. mouçut Don* Fçdeçiç 4>A«am 
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gon , au Pleflis les Tours, jadis Roy de 
Naples, qui feut le dernier de la lignée de 
Pierre d'Arragon , lequel , fans raifon ny 
moyen , ufurpa ledid Royaume de Naples, 
Et ne l'ont ceulx qui l'ont tenu depuis , & 
tiennent cncores, à autre tiltre. 

L'an mille cinq cents & fix, une des plus 
triomphantes & gloricufes Dames, qui puis 
mille ans ait efté fur la terre, alla de vie à 
trefpas. Ce feut la Royne Yfabel de Caf- 
tille , qui ayda le bras armé à conquefler le 
Royaume de Grenade fur les Maures. Et 
preint prifonniers les enfans du Roy, qui 
occupoit ledid Royaume , lefquels elle feit 
baptifer. Je venlx bien afTeurer aux Ledeurs 
de celle prefente Hiftoire > que fa vie a eflé 
telle , qu'elle a bien mérité couronne de 
laurier après fa mort. 

L'année mefme , trefpafTa fon gendre , qui 
par le decés d'elle, avok eflé fon héritier, 
Philippe Roy des Efpaignes , à caufe de fa 
femme, Archeduc d'Auftriche, Se Comte de 
Flandre. 

Le Papes Jules par le fecours du Roy de 
France, & à l'ayde de fon Lieutenant-Gc- 
ncral au Duché de Milan , le Seigneur de 
Chaumont , Menue Charles d'Amboife , 
homme diligent Se vertueux, conquefta Bou- 
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longne fur Meffire Jean de Bentivogle (a), 
audid an : où pour recompenfe 6c pour 
payement, bailla en France de beaulx par- 
dons. Je ne fçay qui donna ce confeil, mais 
oneques puis les François ne feurent fort 
alTeurez en Italie ; car avec ce que lediéfc 
Pape n'efloit pas trop bon François , il fe 
fortifia deçà les Alpes à l'encontre des terres 
du Roy de France qu'il tenoit en Lombar* 
die. Je m'en rapporte à ce qui s'en eft en- 
fuivy depuis. Plufieurs pour l'heure s'en 
trouvèrent bons marchands. Car aucuns Ca-*- 
pitaines qui gouvernoient ce Seigneur dç 
Chaumont, en eurent deniers de prefent, 
& aucuns de la plume, bénéfices. Brief c'eft 
une diablerie quand avance précède l'hon- 
neur. Et cela a tousjours beaucoup plus 
içgné en France qu'en autre lieu. Si eft ce 
Je plus excellent pays de l'Europe, mais 
toutes bonnes terres n'apportent pas bon 
frui# , en quelque forte que ce foi t. Je me 
tiendray avec celuy qui a faid le Romant 
de. laRofe, qu'on nomme Maiftre Jean de 
Meun , lequel dit que beaulx dons donnent 

|os aux, donneurs , mais ils empirent les 
preneurs* 

Le. Roy d'Arragon , yeuf pax U uçfpas 
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d*Yfabel fa femme, preint l'armée mefme la 
niepce du Roy de France, Germaine de Foix, 
qui feut emmenée en grand triomphe en Ef- 
paigne. Et la veint quérir le Comte dç Ci- 
fuentes , & un Evefque Jacobin. Depuis 
qu'elle feut en Efpaigne, elle a bien rendu 
aux François les honneurs qu'elle avoit re- 
ceu du pays. Car jamais ne feut veue de 
tous ceulx qui depuis l'ont congneuë line ' . 
plus mauvaife Françoife. 

CHAPITRE XXVII. 

Comment les Genevois fe révoltèrent, & com- 
ment le Roy de France pajfa les monts 3 & 
les remeit à la raifon. 

Je ne veulx pas dire que tous vrays Chref- 
tiens ne foient fubjeds à l'Eglife, & qu'ils 
n'y doibvent obeyr : mais je ne dis pas aufli 
que tous les Miniftres d'icelle foient gens 
de bien: Et de ce je puis bailler exemple 
aflez ample du Pape Jules, qui pour recom- 
penfe des bons tours que le Roy Louys loy 
avoit faids , de le faire medre , je ne fçay 
pas bien à quel tiltre , dedans Boulongne, 
pour commencer à chafler les François dltar 
lie , par fubtils & finiftres moyens (11) feit 
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révolter les Genevois (a) , & mutiner le popu- 
laire contre les nobles, lefquels ils chafle* 
rent tous hors de la ville. Et efleurent entre 
eulx un Duc appelle Médire Paul de Noue , 
homme mécanique , & de meftier de taintu- 
ïier. 

Un Gentil - homme Genevois , nommé 
Meflïre Jean Louys de (b) Flifco , qui eftoit 
fort bon François, le Seigneur de Las, qui 
tenoit le Chaftellet, & plufieurs autres en 
advertirent le. Roy de France. Et pource 
que le faige Prince qui en tels affaires efloit 
aflez congnoiflant , voyoit bien que fi cela 
n'eftoit bien tofl r'habillé, il en pourroit 
fortir de gros inconveniens , délibéra de 
pafler les monts, avec bonne & grofTe puif- 
fance. Ce qu'il feu à grande diligence : car 
pour beaucoup de raifons la matière le re- 
queroit. Le bon Chevalier eftoit alors à 
Lyon malade de fa fiebvre quarte , qui fans 
la perdre, Ta gardée fept ans, & darantaîge* 
Il avoit en un bras un gros inconvénient 
d'un coup de picqne, que autrefois il avoit 
eu , & çn avoit eflé fi mal panfé, que un 

(a) Les Génois font appelles Genevois par tout 
les écrivains du tems. 

( b ) Jean Louis dç Fief^ue*. 
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ulcère luy en efloit demeuré, qui n'eftoit 
encores du tout bien guery. 

Au retour du Royaume de Naples, fo 
Roy fon maiftre l'aroit retenu pour un de 
fes Efcuyers d'efcuyriç , attendant qu'il y euft, 
quelque compaignée de genfd'armes vao 
quant pour l'en pourveoir. Si penfa en foy- 
mefme, que encores qu'il ne feufl bien fain, 
fi luy tourneroit-ii à grande lafcheté, où il 
ne fuivroit fon Prince. Et ne regardant à 
nul inconvénient, fe délibéra marcher avec 
luy. En deujc ou trois jours il donna ordrt 
à fon cas, Se fe meit au paflage des mon- 
taignes comme les autres. Tant & fi dili- 
gemment chemina l'armée , qu'elle appro- 
cha la ville de Gennes , dont le* habitans 
feurent fort efionnez : car ils efperoient en 
peu de jours avoir gros fecours du Pape & 
de la Romaigne , mefmement de fept ou 
buicl mille hommes , qu'on appelle en Italie 
Brefignels , qui font les meilleurs gens de 
pied qui foyent en Italie , & fort hardis à 
la guerre. Ce neantmoings faifoient tous- 
jours leur debvoir. Et mefmement au hauH 
de la montaigne, par laquelle convenoit au* 
François pafle-r , pour aller à la ville, avoient 
faiâ Se conflruid un fort baftillon à mer* 
Veilles, garny de bonnes gens, & d'artil-. 
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lerie , qui donna tiltre d'esbahifTement à 
toute l'armée : dont le Roy feit aflembler 
les Capitaines, fçavoir qu'il eftoit de faire. 
PluGeurs feurent de diverfes opinions. Les 
uns difoient que par-là fe pourroit l'armée 
medre en hazard , & que au hault pourroit 
avoir grofle puiflance , qu'on ne pouvoit 
veoir, qui les pourroit repouiïer, fi on y 
alloit foibles , & faire recevoir une honte. 
Autres difoient que ce n'efloit que canaille, 
Se qu'ils ne dureroient point. Le Roy re- 
garda le bon Chevalier , auquel il dift : 
Boyard , que vous en femble ? Sur ma foy , 
Sire, dit-il , je ne vous en fçaurois encores que 
dire ; il fouit aller veoir qu 'ils font là-hault. 
Et de ma part s'il vous plaifl m y en donner 
congé y devant qu'il foit une heure , fi je nt 
fuis mort ou prias , vous en fçaure^ des nou- 
velles. Et je vous en prie, dit le Roy, car 
ajfcz vous entende^ en tels affaires. Ne fe- 
• journa guieres le bon Chevalier, que (12) 
avec plufieurs de fes amis & çompaignons> 
comme le Vicomte (a) de Rhodez , le Ca- 
pitaine Maugeron , le Seigneur de Beaudif- 
ner (b) , le baftard de Luppe , & plufieurs 

(a) Guillaume de Carmain étoit de la maifon de 
Carmain qui a pris le nom de Foix. 

(b) Français de CrdTol. 
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autres , jufques au nombre de cent , ou fix 
vingt, entre lefquels eftoient deux nobles 
Seigneurs de la Maifon de Foix, les Sei- 
gneurs de Barbafan (a), & de l'Efparre, 
enfans du Seigneur de Lautrec , qu'il ne feit 
fonner l'alarme. Et fes compaignons tous af- 
femblez, commencea le beau premier à gra- 
vir cefte montaigne. Quand on le veid de- 
vant, il feut aflez qui le fuivit. Et travaillè- 
rent fort , avant qu'ils feuflent parvenus ju£ 
ques au hault, où ils preindrent un peu d'ha- 
leine. Puis marchèrent au baftillon, où en 
chemin trouvèrent forte refiflance, & y euft 
afpre combat. Mais enfin les Genevois tour- 
nèrent le dos, où après vouloient courir 
les François. Mais le bon Chevalier s'eferia : 
Non Meffeigneurs , allons droiâ au baftillon. 
Pojfible eft qu'il y a encores des gens dedans, 
qui nous pourvoient enclorre. Il fault veoir 
quily a. A ce confeil fe teint un chafeun, 
& v marchèrent. Airifi qu'il avoit âiâ ad- 
véint ; car encores dedans avoit deux ou 
trois cents hommes , qui fe meirent en de- 
fenfe aflez rude pour le commencement. 
Mais enfin guerpirent le fort, fuyans comme 
fouldre au bas de la montaigne, pour gai- 
gner leur ville. 

(a) Odet & André* de Foix. Odet Seigneur de 
Barbaian, fut depuis Vicomte de Lautrec. 
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Ainfi feut prins le baflillon ; & depuis n« 
feirent les Genevois beau faict : ains fe ren*- 
dirent à la mercy du Roy, qui y entra, & 
feit aux habitans payer le defiroy de fon ar- 
mée. Et à leurs defpens feit conftruire conn- 
ue la ville un fort ehatteau , qu'on nomma 
Codefa. A leur Duc feut la telle coiîppée» 
& à un autre nommé Juflinian. Ils feurent 
afTez bien chaftiez pour un coup. 

Peu après fe veirent le Roy de France , & 
le Roy d'Arragon , retournant de Naples en 
Efpaigne, en la ville de Savonne. Et y eftoitfa 
femme Germaine deFoix , qui tenoit une mer» 
veiileufe audace. Elle feit peu de compte de 
tous les François , mefmement de fon frère le 
gentil Duc de Nemours, donteefle Hifloirefera 
cy-aprés mention. Le Roy de France fefloya 
fort bien le grand Capitaine Gon (Taies Fer- 
rand. Et le Roy d'Arragon porta gros hon- 
neur au Capitaine Louys Ars , & au bori 
Chevalier fans peur & fans reproche. Et die 
au Roy de France ces mots : Monfeigneur 
mon frère , bien & heureux le Prince qui 
nourrit deux tels Chevaliers, Les deux Princes 
après avoir eflé quelques jours enfemble * 
preindrent congé. L'un alla en Efpaigne , & 
l'autre retourna en fa Duché de Milan. 
• 

^ . ... » . . * 
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CHAPITRE XXVIII. 

Comment F Empereur Maximilian feit la guerre 
aux Vénitiens , où le Roy de France envoya 
le Seigneur Jean-Jacques de Trivulce , avec 
groJJ'e puiJJ'ance pour les fecourir. 

Après la prinfe de Gennes , & la veue 
des deux Roy s à Savonne , celuy de France 
repafla par fa ville de Milan , où le Seigneur 
Jean -Jacques de Trivulce luy feit un des 
triomphans banquets (13) , qui jamais feuit 
veu pour un (impie Seigneur ; car quand on 
cherchera bien par tout , fe trouvera qu'il y 
avoit plus de cinq cent perfonnes d'aflfiete , 
(ans les Dames , qui eftoient cent ou fix vingt: 
& n'euft efté poflible d'eftre mieulx fervis 
qu'ils feurent de mets , entremets , raomme- 
ries , comédies , & toutes autres chofes de 
pafle temps. 

Après s'en retourna le Roy en France , 
où l'année enfuyvant feut adverty par les 
Vénitiens , qui eftoient fes alliez , comment 
l'Empereur Maximilian defcendoit en leur 
pays , & leur vouloit faire la guerre, A celle 
caufe , par un leur Ambafladeur , qui eftok 
devers luy , appelle Maiftre Antoine Gon- 
delraar (a) , luy feirent fuDjpHer leur donner 

( a ) Les Hiiloriens François l'appelLcat Condokuier. 
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fecours. Ce qu'il feit volontiers. Et manda âtl 
Seigneur Jean .Jacques de Trivulce y aller: 
avec fix cent hommes d'armes , & fix mille 
hommes de pied. A quoy il obéît , & fe 
veint joindre avec la pui (Tance defdids V'eni* 
tiens , en un lieu appelle la Pedre , où l'ar- 
mée de l'Empeteur eftoit dcsja arrivée. Qui 
euft bien toft paiïe plus outre, n'euft efté la 
venue du did Seigneur Jean - Jacques qui 
l'arrefta ; & depuis ne feit pas l'armée de 
l'Empereur grand'chofe. Vénitiens qui font 
fubtils , Se caults , adviferent qu'il valloit 
mieulx appoinder , que d'entrer plus avant 
en la guerre. Si en cherchèrent le moyen > 
tant qu'en fin le trouvèrent. Je croy bien 
qu'ils fournirent quelque argent. Car c'eftoit 
la chofe en ce monde dont le did Empereur 
Maximilian eftoit le plus foufTreteux. Si en 
feit retourner fon armée. Le Seigneur Jean- 
Jacques, qui en cet appoindement n'avoit 
aucunement efté appellé , n'en feut pas trop 
content. Et dit bien au Providadour (a) de la 
Seigneurie , qu'il !en advertiroit le Roy fou 
maiflre , & que à fon opinion trouveroit la 
chofe allez eftrange , Se n'en feroit pas con- 
tent. Cela demeura un peu en fufpens ; où 
durant ce temps, le Roy de France Louys 
(a) Provéditeuri 

douziefme, 
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douziefme , alla faire fon entrée en Fa villô 
de Rouen > & fa bonne compaigne la Roy- 
ne , qui feut fort triomphante. Car fi les 
Gentils-hommes y feirent leur debvoir , les 
enfans de la ville n'en feirent pas moings. Il 
y eut jouîtes , & tournois , par Pefpace de 
nuict jours. Cependant fe drefla quelque 
Traité entre le Pape , l'Empereur , les Roys 
de France 5 & d'Efpaigne ; où pour y mettre 
fin , feut par eulx ou leurs AmbafTadeurs 
conclud & accordé > que l'on fe trouveroic 
en là ville de Cambray (a), à certain jour par 
eulx prins : & y feut envoyé de la part du 
Roy de France > le Cardinal d'Amboife , 
Légat au did Royaume , fon nepveu le grand 
Maiftre de France , Seigneur de Chaumontj 
& chef des armes de la Maifon d'Amboife $ 
Se plufieurs autres ; Se de chacun des autres 
Princes , AmbafTadeurs avec toute puifTance* 
A quelle fin ils conclurent , n'êft rien fi cer- 
tain , que ce feuft pour ruiner la Seigneurie 
de Venife , qui en grand'pompe , Se à peu 
de congnoiflance de Dieu > vivoient glorieu* 
fement, Se en opulence ; faifans peu d'eftime 

des autres Princes de la Chreflienté. Donc 

> 

( a ) Lifez fur cette Ligue de Cambray l'Ouvrage 
de l'Abbé Du Bos , intitulé : Hijloire de la Ligue d* 
Cambray. Paris, 171?, % VoL in-tx. 

Tome XK. S 
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peut eftre que noftre Seigneur feut cour- 
roucé , comme il apparut. Car avant que 
ces Ambaffadeurs deflogeaflent de la diâe ville 
de Cambray , feirent alliance amys d'amys 
& ennemys d'ennemys pour leur maiftres. 
Et là feut conclud , que le Roy de France 
en perfonne pafferoit après Pafques , l'année 
enfuyvant, qu'on diroit mille cinq cent Se 
neuf, en Italie , & entreroit au pays des Vé- 
nitiens , quarante jours devant que nul des 
autres fe meiflent à la campaigne. Je ne fçay 
à qu'elle fin ils avoient pofé ce terme , finort 
qu'ils vouloient tafler le gué. Et peut eftre 
que fi le Roy de France euft eu du pire , 
en lieu de courir aux Vénitiens , euflent 
couru fur luy-mefme. Il me femble , à dire le 
vray, qu'ils vouloient faire e(Tayer la for- 
tune aux François , & vouloient joiïer à un 
jeu que jouent petits enfans à Pefchole. S'il 
efl bon , je le prens , Se s'il eft mauvais , 
je le laifle. Toutesfois fi bien adveint à ce 
bon Roy Louy s, qu'il exécuta (on entreprinfe, 
à fon grand honneur , & au proiid de fes alliez, 
comme vous entendrez» 
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CHAPITRE XXIX. 

Comment le Roy de France Louys douçicfme 
feu marcher J'on armée en halle contre les 
Vénitiens , & de la victoire qu 'il en ob teint. 

Sur la fin de l'an mille cinq cent &huiâ, vers 

le mois de Mars , feit le Roy de France mar- 
cher fa gend'armerie en fa Duché de Milan. 

Et pareillement fes aventuriers François, qui 

eftoient en nombre de quatorze à. quinze mille. 

Lefquels il bailla à gouverner & conduire à 

de bons & vertueux Capitaines , tels que les 

Sgrs de Molart(a), de Richemont, laCrote (b), 

le Comte de Rouffillon (c) , le Seigneur de 

Vendeneiïe (d) , le Capitaine Odet (e) , le 

cadet ( f ) de Duras, & plufieurs autres, lefquels 

(a) Soffrey Alleman , Seigneur d'Uriage & de Mo- 
lart, Lieutenant -Général du Dauphiné. 

(b ) François dcDaillon, Seigneur de la Cropte. 

(c ) Jacques de Bourbon, fils de Louis, Bâtard de 
Bourbon. 

( d ) Chabannes , Seigneur de Vendenefle. 
* ( e ) Odet d'Aydie , de la maifon d'Aydie , originaire 
duBearn. îlétoit Vicomte de Riberac, en Périgord. Il 
eut de fa femme , Anne de Pons , quatre fils. Du troi- 
lîème font iffus les Seigneurs de Gutinières, en Sainton- 
ge. Les Comtes de Riberac font la branche aînée 

(f) Georges deDurfort, Cadet du Seigneur de Du- 
ras , l'aîné de cette illuftre & ûombreufe Maifon , ori^ 
ginaire de Gafcogne. 

E a 
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chafcun en leur endroid meircnt peine d'avoir 
des plus gentils (a) compaignons. Le bon 
Chevalier fans peur & fans reproche , en cefte 
faifon feut envoyé quérir par le Roy , qui. 
luy dit : Boyard > vous fçave^ que je m'en 
veois paffer les monts , pour avoir raifort des 
Vénitiens , qui à grand tort me tiennent la 
Comté de Crémone , la Guiradade , & autres 
pays. Je veulx qu'en cette entreprise, combien 
que dés à prefent vous donne la compaignée du 
Capitaine Chatelart (b) , ( qu'on m'a dit qui ejl 
mort, dont je fuis defplaifant) , aye^foubs 
yojlre charge des gens de pied. Et vojlre Lieu- 
tenant Capitaine Pierrepont (c) , qui tfl très-* 
homme de bien , conduira vos genf d'armes. Sire, 
refpondit le bon Chevalier , je feray ce qu'il 
vous plaira. Mais combien me voulez vous 
bailler de gens de pied à conduire? Mille, dit le 
Roy , il n'y a homme qui en ait plus. Sire 9 
<dit le bon Chevalier , c y eft beaucoup pour mort 

( a ) Ce font c* braves Capitaines qui les premiers 
ont formé une Infanterie Nationale. 

(b) Pierre de Lay , Sieur de Chaftelard, Gentil- 
homme Dauphinois. 

(c) Pierre du Pont-Dali , Noble Savoyard , neveu 
<le Bayard. Après là mort de fon oncle, François I lui 
donna l'Office d'Efcuyer de fon Ecurie. Il fut tué fous 
les yeux de ce Roi , en le défendant à la bataille de 
Pavie. 



r>u Chevalier Baîabd. 8$ 

ff avoir y vous fupp liant eflre content que y en 
aye cinq cent* Et je vous jure ma foy , Sire , 
que je meclray peine de les choifir, qu'ils feront 
pour vous faire fervice. Et fi me femble que 
pour un homme feul 9 c'efi bien groffe charge , 
quand il en veult faire fon debvoir. Bien, dit 
le Roy , alle^ doncques vïftement au T>auU 
phinéy & failles que vous foyez en ma Duché 
de Milan , à la fin de Mars. De tous les 
Capitaines n'y eufl celuy qui trés-bien ne 
fournil! fa bende. Et en forte feirent, que 
à la fin de Mars , ou au commencement 
d'Avril , feurent tous pafTez & logez par gar-« 
nifons au Duché de Milan. 

Les Vénitiens desja deffiez par le herault 
Montjoye, délibérèrent eulx défendre ; & fçai- 
chans la puiflance du Roy de France , qui 
n'eftoit point trop grande , ( car en toutes*gens 
n'avoit que trente mille hommes , dont il 
pouvoit avoir vingt mille hommes de pied, 
comprins fix mille Suifles , & deux mille hom- 
mes d'armes , ) drefTerent une fort gaillarde 
armée , où ils euren; plus de deux mille hom- 
mes d'armes , &bien 30 mille hommes depied. 
Leur chef pour les conduire eftoit le Comte 
de Petiglane (a). Et le Capitaine gênerai de 
leurs gens de pied eftoit le Seigneur Barthele- 
(a) Nicolas <ks Urfins 
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I 

my d'Alviane, qui entre autres gens avoitune 
bonne bende de ces Brefignels, quiportoient 
fa livrée de blanc , & rouge , tous gentils 
compagnons , & nourris aux armes. Je ne 
vous feray long récit des courfes , allées , & 
venues. Mais en fin le Roy de France ayant 
pafle les monts , & arrivé en fa ville de Milan , 
entendit que les Vénitiens avoient repris 
Trcvy (a) , une petite villete de la rivière 
d'Ade, que puis peu de jours devant le grand 
Maiftre , Seigneur de Chaumont , avoit prinfe 
fur eux , avec les Capitaines Molart , la 
Crote , Richemont , & le bon Chevalier , 
qui avec leurs gens eftoient paflTez des pre- 
miers. En laquelle ville de Trevy , les Vcni- 
tiens , parce qu'elle s'efloit tournée Fran- 
çoife, mètrent le feu, & emmenèrent les gens 
de cheval tous prifonniers , dont eftoit chef 
le Capitaine Fontrailles. Aufli feut prifonnier 
le Capitaine de la Porte , le Seigneur d'Eftan- 
çon , & deux autres Capitaines de gens de, 
pied , le Chevalier Blanc (14) , Se le Capi- 
taine Ymbault* Ainfi ces nouvelles fceiies par 
Jç diâ Sçigneurj marcha droiâ à CalTan , où 
il feit incontinent fur cette rivière d'Ade 
drefler deux ponts fur bateaulx ; où par l'un 
faifoit paffer les gens de cheval , & par l'au- 
tre les gens de pied ; & luy mefroe armé 
(a) Trevift, 
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de toutes pièces , y faifoit tenir l'ordre. L'ar- 
mée paffee , le lendemain feut prinfe une pe- 
tite ville appellée Rivolte , & mife à fac. Et 
deux jours après , en un villaige nommé 
Aignadel , au partir d'un autre appelle Pan* 
din , fe rencontrèrent les deux armées des 
François , & Vénitiens. Et combien que les 
Capitaines le Comte de Petiglane & le Sei- 
gneur Barthélémy d'Alviane , euflent exprés 
commandement de leur Seigneurie ne donner 
point de bataille au Roy , ains feulement tem- 
porifer à garder les villes , & chafteaulx , afin 
de les miner par fafcherie & longueur de 
temps , iceluy d'Alviane plus hardy que bien 
advifé fe voulut adventurer. Penfant en luy 
mefme , comme prefomptueux , qu'il ne fçau- 
roit jamais avoir plus grand honneur à perte , 
ou à gaing , que d'avoir combatu un Roy de 
France. Et voulant eflayer fa fortune , s'en 
veint droid au combat , où il y eut dur afîault 
& mortel encombre. Car , à vray dire , en la 
première pointe fe montrèrent tres-bien les 
gens de la Seigneurie. 

Durant ce combat le Seigneur Barthélémy 
va advifer l'arriere-garde des François , dont 
eftoit;le bon Chevalier, qui marchoit d'un 
defir merveilleux , en partant fofîez pleins 
d'eaiie jufques au cul , laquelle luy venoii 

E 4 
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donner fur un des coflez , qui fort esbahirent 
luy, 6c fa route. Ne oneques puis ne feirent 
grand effort , ains feurent rompus , & du tout 
deilaicts. Les rouges & blancs demeurèrent 
fur le champ. Et le di& d'Alvianc après avoir 
elle blejTe en plufieurs lieux , feut prins pri- 
fonnier du Seigneur de Veacienefle , un droift 
petit Lyon , frère du gentil Seigneur de la Pa- 

liflc. 

Le Comte de Petiglane voyant fes gens de 
pied defïaicls , ne voulut plus tenter la for- 
tune , & avec toute fa gendarmerie fe retira 
un petit bien toit. 11 eut la charte : mais peu 
y en demeura, car les gens de pied amufe- 
rent les François > lefquels après avoir faift 
leur debvoir , fe retirèrent chafeun à fon 
enfeigne, à peu de dommaige. De leurs en- 
nemis en demeura quatorze ou quinze mille 
fur le champ. Le Seigneur Barthélémy feut 
mené prifonnier au logis du Roy, lequel 
après difner fçit faire un faulx alarme , pour 
çongnoiitre fi. fes gens feroient diligens, fi 
un affaire venoit. On demanda à ce Seigneur 
d'Alviane, que ce pou voit efîre. Il feit ref- 
ponfe en fon langaige: Ilfault dire que vous* 
voulez combat re les uns contre les autres y car 
de nos gens je vous affeure fur ma vie qu 'ils 
M vous, vifitero/tf de quinze jours* Et en fc 
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mocquant, congnoiiïant fa Nation, difoit ces 
paroles : Ladicle bataille feut le quatorzième 
jour de May , mille cinq cent & neuf. 

t 

CHAPITRE XXX. 

Camment le Roy de France Louys dou^iefme 
gaigna toute les villes & places des Véni- 
tiens, jufques à Pefquaire. 

Le Roy de France fejourna un jour ou deux 

au champ de bataille. Cependant le Chaf- 
teau de Caravas fe voulut faire batre d'ar- 
tillerie. Mais en deux heures il feut em- 
porté, & y eut quelques ruflres dedans prins, 
lefquels eflayerent fi leur col pourroit par 
force emporter un créneau. Cela efpouventa 
ceulx qui eftoient aux autres places. De 
forte que oneques puis ne fe trouva ville 
ny aucune forterefTe qui vouluft combatre , 
excepté le Chafteau de Pefquaire , dont mal 
en preint à ceulx de dedans. Car tous y 
moururent, ou peu en efchappa , qui feu- 
rent prins prifonniers. Entre * lefquels eftoit 
un Providadour de la Seigneurie, & fon fils, 
, qui voulurent payer bonne Se grotte rançon. 
Mais cela ne leur fervit de rien. Car chaf- 
cun à un arbre feurent tous deulx pendus, 
qui me fembla grande cruault* 
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Un fort gailard Gentil-homme , qu'on ap- 
pelloit le Lorrain, avoit leur foy , & en eut 
groffes paroles avec le grand Maiftre (iy), 
Lieutenant gênerai du Roy : mais il n'en 
amenda d'amre chofe. Le Roy fe logea au 
diâ lieu de Pefquaire , après! avoir eu en 
fes mains toutes les villes & places par luy 
querellées. Comme Crémone, Cremc, BrefTe, 
Bergame, & cent autres petites villes, que 
toutes il eut en cinq ou fix jours , excepté 
le Chafteau de Crémone , qui teint quelque 
temps, mais en fin fe rendit. Et bien feit 
davantaige le did Prince. Car par le moyen 
de la bataille qu'il gai^na , feut rendu au 
Pape Jules, Ravenne, Fourly (a),Imole, 
Fayence , Se plufieurs autres places , que les 
di&s Vénitiens tenoient en Romaigne. Et au 
Roy d'Efpaigne en fon Royaume de Naples 
Brindis , & Otrante. Et à luy mefme feurent 
prefentees les clefs des villes de Vérone , 
;Vincence , Se Padoiïe : mais il les meit en- 
tre les mains de l'Empereur qui les que- 
jelloit. Toiuesfois il ne garda guieres bien 
les aucunes, dont mal luy en preint, comme 
vous verrez cy après. 

Sur ces entrefaites , le rede de l'armée 
des Vénitiens bien eftonnee fe retira vers te 

(a) Fodi. 
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Trevifan, & le Frioul, cuidans que tousjours 
on les deuft fuivre. Ce qui ne fe feit pas. 
Qui feut gros malheur pour l'Empereur, le- 
quel de jour en jour s'attendoit par le Roy 
de France, en celle petite ville de Pefquaire. 
Car promis avoit fe trouver dedans un vaif- 
feau, accompaigné comme bon luy euft fem- 
blé, fur un lac, qui environne partie de la 
diâe ville de Pefquaire , pour parlementer 
enfemble plus amplement de leurs affaires. 
Et à celle caufe , avoit efté envoyé vers luy 
le Légat d'Amboife jufques à Rouvray , mais 
oneques ne le feeuft amener. Parquoy après 
fon retour, & qu'il euû amené l'Evefque de 
Gurce (a), Ambafladeur pour le diâ Em- 
pereur, devers le Roy de France, lequel 
veint tellement quellement exeufer fon maif- 
tre , le Roy s'en retourna par fes journées 
à Milan , au commencement de Juillet. Ce- 
pendant la ville de Padoiie , en laquelle 
l'Empereur avoit feulement envoyé huit cent 
lanfquenets pour la garder, laquelle a fix 
mille de tour , feut reprinfe par les gens de 
la Seigneurie de Venife. Et y entra MefTire 
André Gritti, avec un autre Capitaine ap- 

(a) RaimonJ Beraut , Cardinal, Evèque de Gurtx 
( aujourd'hui Goritz ) né d'une famille obfcurc à Sur- 
^ercs, en Saintonge, 
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pelle Meflire Luce Malvezze , par une fub- 
tilité telle que je vous diray. Tousjours avoient 
les Vénitiens quelque intelligence en la ville. 
Et fault bien noter uiie chofe, que oneques 
Seigneurs ne feu rent fur la terre plus aymez 
de leurs fubjeds, qu'ils ont tousjours elle» 
& feulement pour la grande juflice en quoy 
ils les maintiennent. 

Or entendez , que fur le commencement 
de Juillet, qui efl le temps que pour la fé- 
conde fois on fauche les foins en Italie, un 
Mardy matin, s'efloient venus embufeher à 
un jed d'arc de la dide ville , ( qui eft alen- 
tour pleine d'arbres , tellement qu'on ne f£a~ 

• 

voit veoir guieres loing , ) les dids Capitaines 
Meflire André Gritti, & Meflire Luce Mal- 
vezze , avec quatre cent hommes d'armes , 
& deux mille hommes de pied. Or en cefte 
ville de Padoiïe chafeun jour fe recueillent 
ordinairement force fouis , & en ce cartier 
là font les charettes grandes, de forte que 
au pafler en une porte elles y entrent quafï 
à force. Le jour de leur embufche, des le 
poind du jour , ces charetres commencèrent 
à entrer dedans la dide ville. Quand, quatre 
eurent pafle, après la cinquieiTne venoient 
fix hommes d'armes Vénitiens , & derrière 
chafeun de leurs cbevaulx un homme de pied* 
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garny de hacquebute , toute chargée. Et 
parmy eulx avoient un trompette , pour fon- 
ner incontinent qu'ils auroient gaigné la porte, 
afin que la groiïe force qui eftoit en embufche 
veint. Si peu de lanfquenets qui eftoient de- 
dans la ville faifoient fort bon guet , & ne 
tenoient que deux portes ouvertes , où pour 
le moings y avoit tousjours à chafcune trente 
hommes de garde. 

Il y avoit un Gentil-homme en la ville 
nomme Meflire Geralde Magurin , qui eftoit 
adveity par la Seigneurie de celle entre- 
prinfe , & avoit en charge que quand il 
verroit l'affaire commencé fe debvoit medre 
en armes, & tous ceulx qui tenoient leur 
party. Cède cinquiefme charette veint à paf- 

• 

fer, laquelle entrée , ces fix hommes d'armes 
qui fuy voient commencèrent à crier: Marco! 
Marco! Leurs gens de pied fe jeclerent à 
terre, & defehargerent leurs hacquebutes, 
de forte que chafeun tua fon homme, car 
ils tiroient en bute. Les pauvres lanfquenets 
qui fe veirent furprins feurent bien eftonnez. 
Toutesfois ils fe meirent en defenfe , & fonne-* 
jrent l'alarme. Cela leur valut peu. Car incon- 
tinent que la trompette eult efté entendue , 
la groffe flote va venir, faifant un bruit mer- 
veilleux k C ri cxiajit Marco! Marco ! Itali^l 
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Italie! D'une autre part ce Gentil-homme 
Meflîre Geralde Magurin avoit faid fon ef- 
fort en la ville, dont des maifons fortirent 
plus de deux mille hommes armez avec ron- 
çons , & javelines. De façon que les lanf- 
quenets ne feeurent que faire, fmon qu'ils 
fe ferrèrent, & tous enfemble fe vont jeder 
en la place , où -ils fe meirent en bataille. 
Ne demeura guieres , qu'ils ne feuflent af- 
faillis en deux ou trois lieux. Mais oneques 
gens ne fe defendireut mieulx, car ils feu- 
rent plus de deux heures devant qu'on les 
feeuft rompre. 

Enfin il veint tant de gens, qu'ils ne 
peurent plus fouftenir le fais. Ils feurent ou- 
verts , rompus , & tous mis en pièces , fans 
que jamais en feuft prins un à mercy. Qui 
feut grofTe pitié. Mais ils vendirent bien leur 
Vie. Car d'entre eulx ne peut mourir que 
ce qui y efloit : mais ils tuèrent plus de 
quinze cent hommes, tant de la ville, que 
des gens de guerre. Toutesfois la ville de 
Padoiie feut prinfe , en laquelle bien toil 
après furveint le Comte de Petiglane , qui 
meit grofTe diligence pour la faire rempa- 
rer, & fortifier, bien confiderant qu'elle fe- 
roit bon befoin à la Seigneurie. Ces nou- 
velles veindrejn aux oreilles dje l'Empereur 9 
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qui cuida defefperer, & feît vœu à Dieu 
qu'il s'en vengeroit, & que luy mefme iroit 
en perfonne. Ce qu'il feit. Il efcrivit une 
ledres au Roy de France , qui eftoit encores 
à Milan que fon plaifir feuft de luy ayder 
de cinq cent hommes d'armes, pour trois 
mois , à ce qu'il peuft medre les Vénitiens 
à la raifon. Ce qui luy feut accordé, & s'en 
cnfuyvit ce que vous orrez. 

CHAPITRE XXXI. 

Comment le Roy de France envoya le Seigneur 
de la P aliffe au fecours de V Empereur > avec 
cinq cent hommes d'armes , & plufieurs Ca- 
pitaines , de/quels eftoit le bon Chevalier 
fans peur, & fans reproche. 

Quand le Roy de France entendit que Pa«- 
dolie eftoit révoltée, feut bien marry, & en- 
cores plus de ce que c'eftoit de la faute de 
l'Empereur , qui pour garder une telle ville, 
avoit feulement envoyé huid cent lanfquenets. 
Toutesfois à la requefte du did Empereur, 
commenda au Seigneur de la Paliflè, qu'il 
preint cinq cent des plus gaillards hommes 
d'armes qui feuflent en Italie, ôc qifil s'en 
allait au fervice de l'Empereur qui defeen- 
dpit au Padoiïan. Le did Seigneur qui ne de- 
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mandoit que telles commiffions, car c'efloit 
toute fa vie que la guerre , délibéra faire fort 
preparatif. Et ainfi qu'il fortoit du Chafteail 
de Milan , trouva le bon Chevalier, auquel 
il dit : Mon compaignon , mon amy , voule* 
vous pas que nous foyons de compaignée ? Si 
luy déclara l'affaire plus au long. Il qui ne 
demandoit pas mieulx, mefmement d'eftre 
en fa compaignée , gracieufement luy refpon- 
dit : qu'il efioït à luy , pour en difpofer à fort 
plaifir* 

De cefle mefme entreprinfe feurent le Ba- 
ron de Bearn , qui mena une partie de la com- 
paignée du Duc de Nemours , le Baron de 
Conty (a) , qui avoit cent hommes d'armes , 
le Seigneur Theode de Trivulce , le Seigneur 
Jules de Saine! Severin , le Seigneur de Hum- 
bercourt (b) , le Capitaine de la Clayette, 
le Seigneur de la Crote , Lieutenant du Mar- 
quis de Montferrat, & le bon Chevalier* 
Avec lefquels cinq cent hommes d'armes , fe 

( a ) Frederick de Mailly. Sa fîlle unique époufa le 
Comte de Roucy. Ce dernier n'eut aufli qu'une fille 
mariée à Charles de Bourbon, Duc de Vendôme, pere 
de Louis I , Prince de Condc , coufin germai* de 
Henry IV. 

(b) Humbercourt ou Imbercourt, maifoa diftinguéâ 
ta Franche-Comté, 

meirem) 

* 
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meirent en compaignée. plus de deux cent 
Gentils-hommes. Et entres autres le fils aifné 
du Seigneur de Bucy , coufin germain .du 
grand Maiilre 5 Seigneur de Chaumont, qui 
luy bailla vingt de les hommes d'armes. Et 
deux gaillards Gentils-hommes, l'un appellé 
le Seigneur de Bonnet , Breton, trés-re- 
ïiommé Chevalier , & l'autre le Seigneur de 
Mypont , du Duché de Bourgogne, lefquels 
le bon Chevalier tenoit avec luy comme fes 
frères n & fort les honnoroit , pour la grande 
proiïefle qu'il fçavoit en eulx. Le cas du gen- 
til Seigneur de la PalifTe preft , commencea à 
marcher avec fes compaignons, & tira droid 
à Pefcaire. Cependant le Roy de France s'en 
retourna en fon Royaume , laiflant fa Duché , 
& ce qu'il avoit conquis fur fes ennemis pai- 
fible. Il faut fçavoir que incontinent que les 
Vénitiens eurent reprins Padoiie, s'en al- 
lèrent courir jufques devant Vincence, qui 
incontinent fe retourna. Auffi n'eft elle pas 
ville pour tenir contre puiflance. Ils en vou- 
lurent autant faire de Veronne : mais le bon 
Seigneur de la PalifTe , qui en avoit efté ad- 
verty , deflogea avec fes compaignons , deux 
heures devant jour , d'un lieu appellé Vilte- 
franche , & fe veint prefenter devant la ville. 
Qui leur donna crainde , & par ce moyen s'en, 
Tome XK F. 
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retournèrent les dids Vénitiens versVincence. 
Mais s'ils euflent peu gaigner Vérone , le fe- 
cours du Seigneur de la Palifle s'en pouvoit 
bien retourner. Car la ville eft forte & pafle 
par dedans une rivière fort impetueufe/Telle- 
ment que fans autre effort que de gendarme- 
rie n'eufl pas eflé rendue fi toft. 

Bien en preint au Seigneur de la Palifle de 
fa bonne diligence , mefmement de celle du 
bon Chevalier, qui tousjours menoit les avan- 
coureurs. Il n'avoit lors que trente hommes 
d'armes foubs luy : mais il y en avoit vingt- 
cinq qui meritoient d'eftre Capitaines décent. 
Toute celle trouppe de gend'armerie entra 
dedans Veronne , où l'Evefque de Trente , 
qui y efloit pour l'Empereur , les receut à 
grand joye , car il avoit eu belle peur. Ils 
feurent feulement deux jours dedans la ville , 
fort bien feftoyez des habitans, & puis tirè- 
rent vers Vincence. Où incontinent que ceux 
que la Seigneurie y avoit mis le feeurent , 
deflogerent , & fe retirèrent les uns à Padolie 
Se les autres à Trevife. Dedans Vincence feut 
le Seigneur de la Palifle , 8c fes compaignons » 
cinq ou fix jours , attendans quelques nou- 
velles de l'Empereur, lequel on difoit effare 
desja aux champs. 

Quand ils veirent qu'il n'approchoit point , 
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partirent de Vincence , & allèrent en un gros 
villaige appelle Callelfranc où ils fejourne- 
rent quinze jours. Cela eftoit à dix milles de 
Padolie. Cependant arriv a au camp des Fran- 
çois le Seigneur du Reu (a) , avec quelques 
hommes d'armes Bourguignons. Et environ 
fix mille lanlquenets , que conduifoit un Sei- 
gneur d'Allemaignc , gentil Prince , & Jiar- 
dy , entreprenant à merveilles , comme ij 
l'a monftré , tant qu'ils a vefeu. On l'appel- 
loit le Prince (b) d'Anhalt. Au commence* 
ment d'Aoult, arriva l'Empereur au pied de 
la montaigne , au defïbubs d'un Chaileau ap- 
pelle Baflan , & tout fon equippaige après luy. 
Lequel combien qu'il n'y euft pas grande 
montaigne à pafler , demeura huiâ jours en- 
tiers , avant qu'il feufl en la plaine, L'Empe* 
reur veid le Seigneur de la Pajifle , & les Ca- 
pitaines François , aufquels i|feit tres^bemne 
chère. Celle veiie première fent auprès d'une 
petite ville appelles Eft , dont les Ducs de 
Ferrare portent le furnom. Pour lors y avoic 
enfemble une des belles armées qu'on euft 
veiie cent ans auparavant. 

(a) Le Seigneur de Rcrur» 

(b) Rodolphe, Prince d'ÀnfcaU, & &cre 
loi* 4efcenclent les Princes d* Anhanlt aduels. . 

F 2 
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CHAPITRE XXXII. 

Comment l'Empereur Maxlmillan alla meârt 
le fiege devant Padoiïe , & ce qu 'il advint 
durant iceluy* 

L'Empereur fe feit longuement attendre , 
dont il ennuyoit aux François : mais vous 
devez aufli entendre qu'il arriva en la plaine 
en Empereur. Et fi fapuiirance euft bien voulu 
faire fon debvoir , c'eftoit aflez pour conquef- 
ter un monde. Parquoy efl bien requis que 
fon equippaige foit defeript , qui tel eftoit. 
Il avoit cent fix pièces d'artillerie fur rolie , 
dont la moindre eftoit un faulcon , & fix grof- 
fes bombardes de fonte , qui ne fe pouvoient 
tirer fur afTuft : mais eftoient portées chafeune 
fur une puiflan* charette chargées avec en- 
gins. Et quand on vouloit faire quelque bat- 
terie , on les defeendoit. Et quand elles ef- 
toient à terre , par le devant avec un engin 
on levoitun peu la bouche de la pièce , foubs 
laquelle on mecloit une grofle pièce de bois » 
& derrière faifoit on un merveilleux taudis , 
de peur qu'elle ne reculait. Ces pièces por- 
toient boulets de pierre , car de fonte on ne 
les euft fçeu lever , & ne pouvoient tirer que 
quatre fois le jour au plus. Il avoit en fa com^ 
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paîgnée que Ducs, Comtes , Marquis > 8c 
autres Princes & Seigneurs d'AJlemaigne 
bien lîx vingt , 8c environ douze mille che- 
vaulx , cinq ou tix cent hommes d'armes 
Bourguignons , & Hennuyers. 

De gens de pied lanfquenets ils eftoienî 
fans nombre : mais par eltimation on les pré- 
voit à plus de cinquante mille. Le Cardinal 
de Ferrare veint pour fon frère au fecours du 
di& Empereur , qui amena douze pièces d'ar- 
tillerie, cinq cent chevaulx , & trois mille 
hommes de pied. Et autant , ou peu moins 
en amena le Cardinal de Mantolie. Brief avec 
les hommes d'armes François on tenoit au- 
camp y avoir cent mille combatans,.Un grand 
deffault eftoit quant à L'artillerie. Car il n'y 
avoit equippaige , que pour la moiûic. Et 
quand on marchoit * eftoit force que partie 
de l'armée demeurall pour la garder > jufques 
ù ce que la première bende feuft defehargée 
au camp où on vouloit fejourner , 8c puis le 
charroy retournoit quérir l'autre, qui eftok 
grotte fafcherie. Le did Empereur fe levoit 
fort matin, 8c incontinent faifoit marcher fon 
armée , 8c ne fe logeoit volontiers qu'il 1 ne 
feuft deux ou trois heures après midy. Qui 
n'eftoit pas, veu la faifon> pour rafraichûr 
tes gensd'armes foubs leur arrnet.. 

F 3; 
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Le premier camp qu'il feit fcut prés du Fafali 
de la Royne de Cypre (16) j diflant de Padoiie 
huid miiies. Où arriva le Seigneur de Millauc , 
iin jeune Gentil-homme de France, hardy, 6c 
entreprenant Capitaine , fils d'un vertueux Se 
faige Chevalier le Seigneur d'Alegre (a), avec 
bien mille ou douze cent avanturiers Fran- 
çois , tous gens dédite & d'efearmouche. En 
te canip feut conclud d'aller mettre le fiege 
devant la ville de Padoiïe. Ft pour cefte eaufé 
fcut aflemblé le Confeil , où il y eut diverfes 
opinions. Car l'Empereur avoit un Lieute-» 
nant gênerai , de Nation Grec , qu'on ap- 
pelait le Seigneur Conftantin (b) , qui vouloit 
faire toutes chofes à fa tefle , dont en fin 
Vrés-mal en preint à forimaiftre , comme vous 
©rrez. Il feut un peu foupçônné de tràhifon , 
& l'en vcîlilut le Sçigileur de là Palifle com- 
batre : nYais il né feut poflîble le faire venir 
$ù poincl; Or laiflbns ce propos jufques. à 
te qu'il fera befoin d'en parler. Conelufion. 
feut prinfe à ee confeil d'aller me£re le fiegè 

■ 

(a) Yves, ÎI du nom, Baron d*Alegre en Auvergne. 
l\ époufa Jeanne de Chabann«s j & de ce mariage 
fcntiflusles Marquîs d'Alegre, les Barons de Millau t > 
tç les Seigneurs de Vivcrols. 

(b) Il ctoit oncle do la ÎJar^uife, de Monferrat^ 
IHq fa Roi de $ç\vfr K 
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au did Padoiie , & que pour les approches 
les gensd'armes François feroient la pointe , 
avec le Prince de Anhalt , & fes lanfquenets, 
qui eftoit la plus triomphante bende de tous 
les Allemans. Mais que premier il eftoit trés- 
neceiïaire prendre une petite ville, appellée 
Montfelles, où il y avoit un chafteau trés-forr, 
à fix ou fept milles de Padoiie. Parce que la 
garnifon qui eftoit dedans pour la Seigneurie, 
euft peu merveilleufement fafcher le camp & 
les vivres qui y venoient. 

Le lendemain matin , fe partit l'armée, & 
veint loger à demy mille de celle petite ville, 
qui ne teint point , car guieres ne valloit. 
Mais le chafteau eftoit deffenfable pour un 
long temps , fi les coquins qui eftoient dedans 
euffent rien valu. Mais le cœur leur faillit 
incontinent. Car les approches faides , & que 
l'artillerie eut faid bien peu de brefche , & 
malaifée, feut fonnée l'alarme pour aller à 
l'aflault. Il falloit bien monter un grand jed 
d'arc, mais les avanturiers François du Capi- 
taine Millaut y feurent foubdainement , 8c 
fembloit qu'ils n'euflent mangé de huit jours y 
tant légers eftoient. Ceurx de dedans feirent 
quelque refiftance : mais guieres ne continuè- 
rent. Car en moings d'un quart d'heure ils 
feurent emportez , & tous mis en pièces. Ces, 
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aventuriers y feirent aiïez bon butin , & entre 
autres chofes y avoit fept ou hui& vingt fort 
beaux chevaulx. La ville & chafteau feurenc 
rendus és mains du Duc de Ferrare , qui Jes 
querelloit : mais il prefta trente mille ducats. 
Deux jours après cefte prinfe de Montfelles 
deflogea l'armée , qui s'en alla droid devant; 
Padoiïe où feut aflfis le ficge, 

CHAPITRE X X X 4 I I. 

Comment l'Empereur Maxîmilian planta fort 
Jîege devant Padoiïe , & les gaillardes ap~ 
proches faicles par les Gentils -hommes Fran~ 
pois. Et d'une grande hardiefj'e que monjlra 
le bon Chevalier fans peur , & fans reproche* 

Après la prinfe de la ville Se Chafteau de 
Montfelles , & iceluy baillé entre les mains du 
Cardinal de Ferrare, qui là eftoit pour fou frè- 
re , il y meit bonne garnifon. Le Duc de Fer- 
rare eftoit d'un autre coflé , faifant la guerre 
aux Vénitiens. Et en la mefme année leur don- 
na une roupte furie Pau (a), qui ne leur porta 
guieres moings de dommaige, que le jour; 
qu'ils perdirent la bataille contre le Roy do 
France. Car ainfi que les dids Vénitiens ef- 
toient délibérez luy deûruire un quartier de 
(a) P4U 
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pays fur le Ferrarois , appelle le Polefine de 
Rovigue , meirent fur le Pau quatorze ou 
quinze galères , & trois ou quatre mille hom- 
mes dedans, & veindrent partans de Chiofe . 
jufques à Francolin. Mais le Duc de Ferrare 
avoit faid faire deux baftillons , l'un en Pen- 
droid de la tour des Loifelin , & l'autre al 
Popos , qui font l'un devant l'autre , & avoit 
trois ouquàtre mille bons hommes dedans , 5c 
quatre bonnes galères fur le Pau bien armées 
& equippées. Il fçeut que fes ennemis ef- 
toient defcendns en terre , ou la plus part , 
il les alla trouver , 6c les deffeit , fans que 
nul en efchappafl. 

r Depuis avec fes galères & autres grottes 
barques alla combatre les galères , qui quaft 
eftoient toutes defniïées de gens. Defquelles 
deux feurent effondrées , 6c fix prinfes , avec 
tout l'equippaige & artillerie qui eftoit deffus, 
dont il y avoit trente bonnes pièces de fonte, 
fans les hacquebutes. Ce feutune triomphante 
vidoire , 6c à peu de perte finon que le Comte 
Ludovic de la Mirandole y feut tué d*un coup 
d'artillerie. Les Vénitiens y eurent gros & 
merveilleux dommaige. 

Or retournons au camp de l'Empereur. 
L r armée deflogea de devant Montfelles, 6c 
tout d'une traide s'en veint à un mille de 
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Padoiie, qui cft une fort groflc cité, & fiere 
à l'alborder. Dedans eftoit le Comte de Pe- 
tiglane , accompaigné de mille hommes d'ar- 
mes , douze mille hommes de pied, & bien 
deux cents pièces d'artillerie. Et quelque 
fiege qu'il y euft , jamais ne leur peut eftre 
oflé la voye d'un canal qui va à Venife, 
lequel pafle par la ville. Et y a feulement 
dix huid milles de l'une à l'autre. Quand 
l'armée euft ainfi approché la ville , l'Em- 
pereur alTembla tous fes Capitaines, mef- 
mementles François, aufquels il portoitgros 
honneur , pour entendre où feroit planté le 
fiege. Chafcun en dit fon advis : mais pour 
conclufion feut ordonné que le gros camp , 
auquel feroit la perfonne de l'Empereur, fe 
logeroit à la porte qui va à Vincence , & 
auroit les François avec luy. A une autre 
porte plus hault feroit le Cardinal de Fer- 
rare, les Bourguignons, & Hennuyers , avec 
dix mille lanfquenets. Et à une au-defîbubs, 
feroit le Cardinal de Mantoiie , le Seigneur 
Jean de Mantoiie, fon frère, & la trouppe 
des lanfquenets du Prince de Anhalt. Afin 
que chafeune defdiâes deux bendes feuft fe- 
couruë du gros camp , fi befoin eftoit. Cela 
feut trouvé tres-bon > & n'y eut plus que du 
marcher. 
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* Le bon Chevalier fans peur & fans re- 
proche , feut ordonné pour les approches , 
lequel euft en fa compaignée le jeune Sei- 
gneur de Bucy , & les Capitaines la Clayete 
& la Crote. Or pour venir devant celle porte 
de Vincence , falloit entrer en un grand 
chemin drolcl comme une ligne, où ilsavoient 
faict quatre grofTes barrières , «à deux cents 
pas l'une de Pâture , & à chafeune avoit à 
qui combatre. Des deux coflez de ce che- 
min , comme fçavent ceulx qui ont efté en 
Italie , y àvoit foflez , parquoy on ne les 
pouvoit prendre que par le devant. Sur les 
murailles de la ville avoient force artillerie, 
où ils battoient fur ce grand chemin, par 
deflus leurs gens, à là veniie des François, 
fi menu Se fou vent qu'il fembloit grefle. 
Nonobftant cela le bon Chevalier Se fes corn- 
paignons commencèrent à efearmoucher. Et 
vivement veindrent à la première barrière, 
à laquelle euft fort afTault , Se y pleuvoient 
les coups de hacquebute : toutesfois elle 
feut gaignec, Se les ennemis repoulfez juf- 
ques à la féconde. Si la première feut bien 
jcombatuë, encores cefte le feut mieulx. Et 
y feut bleflfé d'un coup de hacquebute au 
bras le jeune Seigneur de Bucy , Se fon che- 
val tué foubs luy. Mais nonobftant cela ne 
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feut poflible le faire retirer, & croyez que* 
pour ce jour oneques homme ne feiit mieulx 
que luy. 

Le Capitaine Millaiu arriva à celle féconde 
barrière, avec cent ou lix vingt de fes ruf- 
tres qu'il avoit elleus, lefqnels feirent raige* 
Or il fault entendre que ces approches fe 
faifoient environ midy , parquoy faifoit afle* 
clair pour veoir les mieulx combattans. Une 
bonne demie heure dura l'aflault à celle fé- 
conde barrière , qui enfin feut gaignée. Et fi 
vivement fuient fuivis ceulx qui la gardoient, 
qu'ils n'eurent loifir demeurer à la troifiefme, 
ains leur conveint fans combat l'abandonner, 
& eulx rendre à la quatriefme : où il y avok 
mille ou douze cents hommes, & trois ou 
quatre faulconneaus , qui commencèrent à 
tirer le long de ce grand chemin : mais peu 
de mal feirent, fmon qu'ils tuèrent deux 
chevaulx. Celle barrière n'eiloit que à ua 
jed de pierre du boulevart de la ville , qui 
donnoit grand couraige aux gens de la Seir 
gneurie de bien combatre. Ce qu'ils feirent* 
car l'aflanlt y dura une heure, à coups de 
picques & de haequebutes. 

Quand le bon Chevalier veîd que cela 
duroit tant, il dit à fes compaignons, Mef- 
fc'gneurs a ces gens ky nous amufent trop* 
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àefcendons à pied y & pouffons à ceflt bar- 
rière* Si defccndirent incontinent jufques à 
trente ou quarante hommes d'armes , qui la 
veiïe levée vont droid à celle barrière à 
poux de lance. Ce gentil Prince de Anhalt 
eftoit tousjours joignant du bon Chevalier. 
Et le Seigneur de Millaut , avec deux au- 
tres, l'un nommé grand Jean le Picard, Se 
^ l'autre, le Capitaine Maulevrier , qui fai- 
foient raige : mais tousjours aux Vénitiens 
venoient gens frais. Quoy voyant par le bon 
Chevalier, dit tout hault : Meffeigneurs , ils 
nous tiendront tousjours d?icy à Jix ans en 
cefle forte , fans rien faire , car ils fe ra fraif- 
chijfent de gens à toute heure. Donnons leur 
un afpre affault , & puis que chafeun face 
comme moy. Ce qui luy feut accordé. Sur 
cela il dit : Sonne trompette : & puis, comme 
un lyon à qui on a ofté fes faons , va avec 
fes compaignons livrer un merveilleux af- 
fault, tellement qu'il feit aux ennemis aban- 
donner la barrière de la longueur d'une pic- 
•que; alors en cryant : Avant compaignons , 
ils font noflres , va faulter icelle barrière , & 
trente ou quarante après luy, qui feurent 
fort bien recueillis. Toutesfois quand les 
François veirent le danger où s'eftoient mis 
Jeurs compaignons , chafeun fe meit à paffer , 
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& cryant France , France , Empire , Empire 9 
feirent une telle charge fur leurs ennemis, 
qu'ils leur feirent guerpir la place, tournè- 
rent le dos, & tout abandonnèrent, eulx 
rctirans comme quafi rompus en la ville. 
f Ainfi feurent gaignées les barrières de de-» 
vant Padoue en plein midy , où les Fran- 
çois acquirent gros honneur, tant ceulx de 
cheval que de pied, mefmement le bon 
Chevalier, à qui chafeun en donnoit la gloire. 
Si feurent faiâes les approches, & l'artillerie 
amenée fur le bord du fofTé, qui y demeura 
fix fepmaines fans partir, & jufques au fiege 
lever, qui feut tel que vous entendrez. 

CHAPITRE XXXIV, 

De la groffe & lourde baterle qui feut devant 
Padoûe y & de la grande brèche qui y feut 
faiâe. 

Les approches faiûes devant Padoiic, & 
l'artillerie affife , chafeun fe logea en fon 
Cartier, en trois camps, félon l'ordonnance 
cy-devant dicle. Et fault entendre qu'il y 
avoit tant de peuple, que ledicl camp tenoit 
de tous collez plus de quatre milles de pays. 
Et feut une merveilleufe chofe , que durant 
Je fiege , qui feut de deux mois ou environ , 
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les fourrageurs n'allèrent jamais plus loing 
que de fix milles du camp, pour avoir force 
foins, bleds, avoines, chairs, poullailles , 
vins, & autres chofes neceflfaires, tant pour 
les hommes , que pour les chevaulx . Et fi 
grande abondance y en avoit, que quand on 
leva le fiege , feut bruflé pour cent mille 
ducats de vivres , dont on avoit faift pro- 
vifion , cuidant que plus longuement duraft 
le fiege. C'eft un, incident, venons à la ma- 
tière. 

Le lendemain des approches, commen- 
cèrent les canonniers à faire leur debvoir. 
Et fans ceffer, dura huift jours la tfoterie, 
qui feut la plus impetueufe & terrible , que 
cent ans auparavant avoit efté veiie : car il 
y feut tiré des trois camps plus de vingt 
mille coups d'artillerie. Si l'Empereur ou 
fes gens fervoient bien d'artillerie ceulx de 
la ville, croyez que de leur part rendoient 
bien la pareille , & beaucoup mieulx : car 
pour un bien qu'on leur faifoit, en rendoient 
deux. Bref ladide ville feut fi bien battue , 
que de toutes les trois brèches ne s'en feift 
quç une. Durant ce temps, feut prins un 
des canonniers de l'Empereur, qu'on trouva 
en lieu de tirer en la ville, qu'il tiroit con- 
tre fes gens. Et diloit t'on que ce Seigneur 
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Conftantin le luy faifoit faire , & qui pis ef* 
toit chafcun jour advertiflbit le Comte de 
Petiglane de ce qu'il avoit à faire. Je ne 
fçay s'il eftoit vray , mais le canonnier feut 
mis fur un mortier, & envoyé par pièces 
en la ville. Il en feut did aflez d'injures 
audifi Seigneur Conftantin, mais on ne pour- 
voit prouver le faid fur luy. Le Seigneur de 
la Palifle l'appella lafche & mefehant, & 
qu'il l'en combatroit i mais il ne refpondit 
rien à propos, & en feit fur l'heure l'Em- 
pereur , qui en eftoit coiffé , Tappoinctement. 

Or ces trois brèches mifes en une, elle 
efloit de quatre à cinq cens pas ; qui eftoit 
affez beau paffaige pour donner l'aflault : 
car quant aux foftez ce n'eftoit pas grand'- 
chofe. Mais le Comte de Petiglane avoit fi 
bien accouftré la ville par dedans , que s'il 
y euften cinq cents mille hommes devant , 
ils n'y feufTent pas entrez, fi ceulx de de- 
dans euffent voulu; & vous declareray com- 
ment. Derrière la brèche pour entrer en la 
ville , avoit iceluy Comte de Petiglane faid: 
faire une trenchée ou fofle à fonds de cuve, 
de la hauteur de vingt pieds , 8c quafi au- 
tant de largeur. En icelle avoit faid medre 
force fagots , & vieil bois , bien enrôlez de 
pouldre à canon; & de cent pas en cent pas 

y avoit 
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y avoit boulevart de terre garny d'artillerie , 
qui tiroient le long de celle trenchée. Apres 
icelle paftee, s'il eufl eflé poflible, toute 
l'année des Vénitiens eftant en ladicle ville 
fe trou voit en bataille à cheval & à pied j 
car il y avoit belle efplanade, jufques à 
mectre vingt mille hommes de pied & de 
cheval en ordre : & derrière eftoient plates 
formes , où on avoit monté vingt ou trente 
pièces d'artillerie, qui par defliis leur armée 
eu lient tiré fans leur mal faire, droiét à la 
brèche* 

De ce terrible danger feurent les Fran-< 
çois advertis par aucuns prifonniers , qui aux 
efearmouches quelquesfois eftoient prins, 6c 
par le ir rançon payée rendus, aufquels monf- 
troit le Comte toutes ces chofes , aiin qu'ils 
le remonflraflent au Seigneur de la Palifle, 
6c aux Capitaines François. Et difoit enco- 
res ces paroles à leur départir : J'efpere mes 
amys , avec Vayde de Dieu , que le Roy de 
France y & la Seigneurie retourneront en amitié 
quelque jour* Et n'ejloit les François qui font 
avec l'Empereur ; croye^ que devant qu'il 
feufl vingt & quatres heures je fortiroye hors 
de cejle ville , & fi en fer ois lever le fiege 
honteufemenu Je ne fçay comment il euft 
faid cela, au nombre de gens qu'il avoit 
Tomj XV. G * 
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devant luy. Bien feurent r'apportez ces pro- 
pos aux Seigneurs Capitaines de France : 
mais ils n'y penfoient autrement. Pource 
que par leur maiftre eftoient au fervice de 
l'Empereur , pour faire ce qu'il leur ordon- 
neroit. Vous avez ouy cy defTus la belle 
brèche qui eftoit à la ville, qui trop grande 
eftoit, & feuft ce pour aller mille hommes 
de front, de quoy l'Empereur feut deuë- 
ment acertené. Si fe délibéra y donner l'af- 
fault, comme vous orrez cy- après. Mais 
premier vous parleray d'une courfe que feit 
le bon Chevalier avec fes compaignons. 

CHAPITRE XXXV- 

Comment U bon Chevalier fans peur & fans 
reproche y durant le Jiege de Padoue, feit 
une courfe avec fes compaignons y où il 
acquifi gros honneur. 

D urant le fiege de Padolie , fouvent 
venoient alarmes au camp de l'Empereur, 
tant des faillies que faifoient ceulx de la 
ville , que de leurs gens qui eftoient en gar- 
nifon dedans Trevife , bonne & forte ville, 
qui efl à vingt ou vingt 6c cinq milles du 
dict Padoiïe. En icelle entre autres Capitai- 
nes eftoit Médire Luce Malvezze, homme 
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de guerre > & entreprenant, s'il en y avoit 
point au monde. Deux ou trois fois la fep* 
maine refveilloit fans trompette le camp de 
l'Empereur, & s'il voyoit qu'il y feift bon, 
ne s'efpargnoit pas pnrmy fes ennemis , & 
par le contraire s'il n'y faifoit boii, fort fai- 
gement fe retiroit, & ne perdit jamais un 
homme. 

Tant continua ce train, qu'il feït parler 
de luy à merveilles. Celle manière de faire 
fafcha fort au bon Chevalier ; & fans grand 
bruit, par des efpies à qui il donnoit tant 
d'argent , que pour mourir ne l'enflent trom- 
pé , entendit beaucoup des allées & des ve- 
nues dudift Malvezze , deforte qu'il délibéra 
l'aller trouver aux champs. Si veint à deux 
de fes compaignons, 8c qui eftoient logez 
avec luy, dont l'un eftoit le Capitaine la 
Clayete, & l'autre le Seigneur de laCrote* 
tous deux gaillards & triomphans Capitaines, 
aufquels il dit : Meffeigneurs , ce Capitaine 
MalvcTge nous donne bien de la faj chérie. Il 
n'efî gueres jour qu'il ne nous vienne refveil- 
1er y & ne fe parle finon de luy > je n\iy pas 
envie de fon bien faire : mais je fuis marry 
qu'il ne nous congnoifl autrement* Pay beau* 
coup entendu de fon affaire. V oule{ - vous 
venir à la guerre, & vous verre^ quelque chofe; 
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j'efpere que nous le trouverons demain au ma- 
tin ; car deux jours a qu 'il ne nous donna, 
alarme. Ses compaignons refpondirent : Nous 
irons oh vous vouldre^. 

Or f aides donc que s , dit le bon Chevalier, 
a deux heures après minuicl armer chafeun 
trente hommes d "armes , des plus gentils ga- 
lans que vous aye^. Et je mener ay ma corn- 
paignée, & les bons compaignons qui font 
avec moy y comme Bonnet, Mypont, Cof- 
fey ( a ) , Breton & autres que congnoiJJ'e^ 
comme moy. Et fans fonner trompette , ne 
faire bruit 3 monterons à cheval : & vous fuf- 
fife que j^ay fort bonne guide. Comme il feut 
dict ainfi feut mis à exécution. Et entre deux 
& trois , au mois de Septembre , montèrent 
à cheval, leur guide devant, qui eftoit trés- 
bien gardé de quatre archers ; & luy avoit- 
on promis bon payement, s'il faifoit bien 
fon debvoir : mais auffi où il iroit de trom- 
perie , il luy alloit de la vie. Et cela avoit 
ordonné le bon Chevalier : parce que fou- 
vent efpies font doubles, & font tourner la 
perte où il leur plaifl. Mais il feit bien fon 
debvoir : car de nuift les mena bien dix 
milles de pays , & tellement que la pointe 
du jour va apparoiflre. Si vont advifer un 
(a) Ou Coffé. 
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grand Palais, où il y avoît une longue clofc 
ture de muraille. Lors l'cfpie commencca 
à dire au bon Chevalier^ Monfeigneur > Jt 
le Capitaine MeJJire Luce Malve^jre fort au- 
jourd'Auy de Trevife, pour aller vifiter voflre 
camp y il fault de neccjfué qu'il paffe icy de- 
vant. Si bon vous femble de vous cacher en ce 
logis y auquel neft demeuré perfonne , au 
moyen de la guerre, vous le verre^ paffer , & 
il ne vous pourra vevir. Cela feut trouve 
bon par tons les Capitaines, & fe meirent 
dedans , où ils feurent bien deux heures ou 
environ , qu'ils ouvrent gros bruit de che- 
vaulx. 

Le bon Chevalier avoit faîét monter un- 
vieil archer de fa compaignée appelle Mo- 
nart, autant expérimenté en guerre, que 
homme vivant , dedans- un colombier , afin 
de veoir quels gens paflerorent > & quel 
nombre. Si veid venir d'alTez loing Meflîre 
Luce Malvezze , en nombre félon fôn juge-» 
ment de cent hommes d'armes , Farmet er* 
telle , & bien deux cents Ahbanois , que 
conduifoit un Capitaine nommé Scanderbec 9 , 
tous bien montez, & à leur contenance gens 
d'erTcâ. Ils paflèrent à un jeâ de boule dit 
îogis, où eftoient embufehez les Françoisv 
Quand ils feurent oultre, Mônart defeendit 
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tout joyeulx , & feit fon rapport. Qui feut 
bien aife eut nom chafcun. Si did le bon 
Chevalier qu'on reflenglaft les chevaulx. Or 
n'y avoit-il Paige ne varlet «n la bende : car 
ainfî Pavoit-il ordonné. Et dit à /es compai- 
gnons ; Meffeigneurs , il y a dix ans qu'il ne 
nous veint fi belle adventure : fi nous finî- 
mes gentils galans y ils font deux fois plus 
que nous; mais ce n'efi rien z Allons après* 
Allons y allons , dirent les autres. 

Ainfi eulx remontez à cheval, la porte 
{eut ouverte. Si allèrent le beau trot après 
leurs gens. Ils n'eurent pas cheminé un mille* 
qu'Us les vont appercevoir fur un beau grand 
chemin. Alors le bon Chevalier did au trom- 
pette, Sonne , fonne trompette; qui le feit. 
incontinent. Les Capitaines Vénitiens qui 
n'enflent jamais penfé qu'il y eufl eu gens 
derrière eulx, eflimoient que ce feuft eneo- 
res des leurs cmi voulurent courir. Toutes-* 
fois ils fans tirer plus avant s'arreflerent , & 
fi longuement, qu'ils apperceurent au vray 
que c'eiîoient ennemis. Ils feurent un peu 
cftonnez, pour fe trouver enclos entre Iç 
camp de l'Empereur» & ceulx qu'ils voy oient* 
& falloit paiïer par là ou par la feneftre. Cela 
}çs confortoit qu'ils ne voyoient pas grand 
BQmbrç dç gçns A Si fefc QOWjmç affçuré. te 
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Capitaine Meflire Luce Malvezze à tous fes 
gens commandement de bien faire ; leur re- 
monftrant que force eftoit d'eftre defFaids, 
ou deffaire les autres. Au deux collez du 
chemin eftoient grands foflez. Un homme 
d'armes , fans eftre trop bien monté , ne fe 
feuft ofé adventurer de le faillir , de peur 
d'y demeurer. Ainfi en quelque forte que 
ce feuft, force eftoit de combatre. 

Si commencèrent trompettes à fonner de 
tous les deux coftez. Et environ la portée 
d'un jed d'arc, fe preindrent à courir les 
uns fur les autres , en criant par les uns 
Empire y Empire, France , France 5 & les 
autres Marco , Marco : c'efloit un droift 
plaifir de les ouyr. En cefte première charge 
y en eut beaucoup de portez par terre* 
Mefmement Bonnet donna un coup de lan- 
ce , dont il percea un homme d'armes tout 
oultre. Chafcun fe meit en fon debvoir. 
Les Albanois s'efearterent du grand chemin , 
& abandonnèrent leur gend'armerie , pour 
cuider prendre les François par le derrière; 
dont bien s*apperceut le bon Chevalier, qui 
dit au Capitaine la Crote , Compaignon , gar- 
de^ le derrière y que ne foyons enclos. Cecy 
tfl nojlre. Ainfi feiH faiét. Et quand lefdi&s. 
Albanois. cuiderent approcher > feurent re- 
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cens , & bien frottez. Tant qu'il en demeura 
une douzaine par terre , & les autres à gai- 
gner pays à belle fuyte. Guieres ne les fuyvit 
le gentil Capitaine la Crote, ains retourna 
au gros affaire. Mais à fon arrivée trouva 
les Vénitiens en roupte, & entendoit desja 
chafcun à prendre fon prifonnier. Meflire 
Luce Malvezze , qui efloit monté à l'avan- 
taige , faillit hors du grand chemin , & vingt 
ou trente des mieulx montez, qui fe mei- 
rent à la fuite vers Trevife. Ils feurent fuy- 
vis quelque peu : mais on euft perdu fa 
peine ; car trop bien alloient leurs chevaulx, 
avec ce que les fuyans y avoient bon vou- 
loir. Si fe retirèrent iceulx de la chafFe, & 
fe meirent au retour avec leurs prifonniers, 
defquels y avoit plus qu'ils n'eftoient de gens. 
Car fans nulle faute en feut bien prins huiâ 
ou neuf vingts, aufquels ils oïterent leur 
efpées 8c mafles, & les meirent au milieu 
d'eulx. 

» 

Et ainfi arrivèrent en leur camp , où ils 
trouvèrent l'Empereur qui fe pourmenoit à 
l'entour : lequel quand il veid*cefte grofle 
poufliere , envoya fçavoir que c'eftoit , par 
un Gentil • homme François de fa Maifon , 
qu'on appelloit Louys du Pefchin , qui in- 
continent retourna & dit : Sire, cejl le bon 
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Chevalier Boyard, & les Capitaines la Clayete, 
& la Cro te , qui ont faict la plus belle ren- 
contre , qui cent ans a /eut faide. Car ils ont 
plus de prifonniers qu'ils ne font de gens > & 
ont gaigne deux enfeignes. L'Empereur feut 
aife au poflîble. Si s'approcha des François, 
aufquels il donna le bon foir, & les François 
le faliierent, ainfi que à fi hault Prince ap- 
partenoit. Si lolia chafcim Capitaine en fon 
endroiâ merveilleufement. Puis dit au bon 
Chevalier : Seigneur de Bayard > mon frère 
vojlre maiflre efl bien heureux d'avoir un tel 
ferviteur que vous. Je vouldrois avoir donné 
cent mille florins de rente , & en avoir une 
douzaine de voflre forte. Le bon Chevalier 
refpondit ; Sire , vous di&es ce qu 'il vous 
plaifly & du los que me donne^, très-humble- 
ment vous remercie. D'une chofe vous vueil 
bien advifer , que tant que mon maiflre fera 
voflre allié , ne trouvère^ point de meilleur 
ferviteur que moy. 

L'Empereur le remercia , & fur ce luy 
&fes compaignons preindrent congé , & fe 
retirèrent à leur logis. Jamais tel bruit ne 
feuft démené en camp , comme il, feuft 
de celle belle entreprinfe , dont le bon 
Chevalier emporta la plufpart de l'honneur. 
Combien qu'entre toutes gens, en donnoit le 
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los entièrement à fes deux compaignons ; car 
déplus doulx, ne courtois Chevalier, n'euft 
on fceu trouver en tout le monde. Je feray 
fin à ce propos, & vous diray d'une autre 
courfe que feift le bon Chevalier tout feuL 

CHAPITRE XXXVI. 

D'une autre courfe que feu le bon Chevalier 
fans peur , & fans reproche , où il feue 
prias foixantt Albanois , & trente Arba- 
leflriers. 

Tkois ou quatre jours après cette courfe 
qu'avoient faiâe enfemble les Capitaines la 
Crote, la Clayette, & le bon Chevalier, il 
feut adverty par un de Tes efpies , que dedans 
un chafieau appelle Baffan s'eftoit retiré le 
Capitaine Scanderbec, & fes Albanois, avec 
quelques autres gens de cheval arbaleflriers, 
foubs la conduire du Capitaine Reynald 
Contarin , Gentil-homme Padoiian , & que 
chafeun jour ils faifoient courfes fur ceulx 
qui venoient au camp , & fur les lafquenets 
qui retournoient en Allemaigne, pour faul- 
vet le beilail qu'ils avoient gaigné fur les 
ennemis. Tellement que depuis deux ou trois 
jours en avoient deflkiâ plus de deux cent* 
& recouvert plus de quatre ou cinq cent 
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bœufs , & vaches , qu'ils avoient retité de- 
dans ce chafteau de BaflTan. Et que fi par 
un matin fe vouloit rencontrer en un paflai- 
ge, au pied d'une montaigne , au deflbubs 
dudiâ chafteau , ne fauldroit point à les 
trouver. 

Le bon Chevalier qut tousjours avoit 
trouvé l'efpie véritable , aufli l'avoit-il enri- 
chy de plus de deux cens ducats , délibéra 
y aller, fans en parler à perfonne; car il 
luy eftoit bien advis , veu qu'il avoit entendu 
qu'ils n'eftoient pas plus de deux cent che- 
vaulx légers en tout, qu'il les defferoit bien 
avec fes trente hommes d'armes , qui eftoient 
tous gens d'eflite. Toutesfois il avoit encores 
huicl ou dix Gentils - hommes avec luy, & 
lefquels eftoient venus en fa compaignée 
pour leur plaifir au camp de l'Empereur, 
feulement pour l'amour qu'ils portoient au 
bon Chevalier. Et eulx avec fa compaignée 
n'eftoient pas gens pour eftre derïaids eu 
peu d'heures. Il leur compta fon entreprinfe, 
fçavoir s'ils en vouloient eftre. C'eftoit leur 
vie, & rie demandoient autre chofe. Par- 
quoy une heure devant jour, par un Sabmedy, 
au mois de Septembre, montèrent à cheval, 
& feirent bien quinze milles , tout d'une 
traide t jufques à ce qu'ils veinflent au paf* 
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faige où Pefpie les mena. Mais ce feut (r 
couvertement , que oncques ne feurent ap- 
perceus. Et fi cela eftoit auffi prcs du chaf- . 
teauj que la portée d'un canon. La s'em- 
bufcherent , où guieres ne furent , qu'ils 
ouyrent un trompette au chafleau , qui fon- 
noit à cheval , dont ils feurent bien ref- 
jouis. 

Le bon Chevalier demanda à fon efpie à 
fou advis quel chemin ils prendroieut. II 
refpondit : Quelque part qu'ils veuillent aller, 
il faut par force qu'ils paffeiH par deffus un 
petit pont de bois , qui efl à uh mille d'icy, 
que. deux hommes garder oient feuls contre cinq 
cent. Mais qu'ils ayent pajje ce pont, vous 
envoyer e^ de vos gens quelque peu y pour te 
garder y à ce qu 'ils ne retournent au ckafleaUy 
& je vous meneray par le derrière de cefle 
montaigne en un paffaige que je fçay , fi ne 
fauldre^ point à les rencontrer en la plaine , 
entre cy&le palais de la Roy ne de Cypre. Ceft 
lien advifé, dit le bon Chevalier. 'Qui demeu- 
rera à ce pont ? Le Seigneur de Bonnet ditr 
Mon compaignon Mypont & moy le garde- 
rons s'il vous piaijl , & nous laiffere^ quelques 
gens avec nous. Je le veulx bien, dit -il. 
Petit Jean de la Vergne^ & tels & tels juf- 
ques au nombre de fix hommes d'armes 6? 
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Jix ou dou^e archers vous feront compaignée. 

En devilant fur ce propos , vont advifer 
ces Albanois, & arbaleftriers defcendre du 
challeau , qui fembloient aller aux nopces, 
Se faire auiïi beau butin , comme ils avoient 
faicl depuis deux jours : mais il leur alla 
bien autrement , comme vous orrez. Quand 
ils furent palîez, Bonnet alla droid au pont, 
avec fes gens. Et le bon Chevalier avec le 
, relie de fa compaignée , s'en alla droiâ au 
paflaige, où l'efpie le mena, qui fi bfen le 
guida , qu'en moings de demie heure le ren- 
dit en la plaine où on eut veu un homme à 
cheval de fix milles loing. Si vont advifer 
environ la portée d'une longue coulevrine 
leurs ennemis, qui marchoient le chemin 
* de Vincence, où ils penfoient trouver leur 
proye. Le bon Chevalier appella le baf- 
tard du Fay , fon guidon , & luy dit : Ca- 
pitaine prenez^ vingt de vos archers , & alle\ 
à ces gens-là ej car moucher. Quand ils vous 
verront fi petit nombre , ils vous chargeront , 
n en faid.es doubte. Tourne^ bride , faifant de 
Veffrayé i & les amene^ jufques icy , oh je 
vous attendray à la cofle de cefte montaigne, 
& vous verre^ beau jeu. Il ne luy conveint 
pas dire deux fois ; xar il fçavoit le meflier 
de la guerre le poffible. Si commencea à 
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marcher, tant qu'il feut apperceu des en- 
nemis. 

Le Capitaine Scanderbec joyeulx de cette 
rencontre > commencea à marcher fièrement 
avec fes gens, tant qu'ils apperceurent les 
François aux croix blanches. Si commence* 
rent à les charger , criant Marco , Marco* 
Le baftard du Fay qui fçavoit fa leçon par 
cœur commencea, à faire l'effrayé , & à fe 
medre au retour. Il feut vivement pourfuivy, 
& dé façon qu'il feut rembarré jufques à 
l'embufche du bon Chevalier, qui avec fes 
gens l'armet en telle , & l'efpée au poing , 
comme un lyon veint donner dedans , en ef- 
cryant France, France , Empire , Empire. De 
celle première charge y eutdes ennemis portez 
par terre plus de trente. Le premier aflault 
feut dur & afpre ; mais enfin les Albanois 
Se arbalellriers fe meirent en fuite , le grand 
galop, cuidans gàigner Baflàn, dont ils fça- 
voient fort bien le chemin. S'ils faifoient leur 
debvoir de courir , les François faifoient 
debvoir de chafier ; toutesfois trop bien al* 
loient leurs chevaulx légers , & eufl le bon 
Chevalier perdu fa proye , n'eufi efté ce 
pont que gardoit Bonnet , lequel avec fon 
compaignon Mypont , & les gens qu'ils 
avoient, deffendirent le paiïaige aux en-r 
nemis. 
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De façon que le Capitaine Scanderbec 
congneut bien qu'il falloit combatre , ou < 
fuyr à l'adventurç. Ce qu'ils aimèrent mieulx 
eflire, & fe meirent en fuite à bride abatuë. 
Mais fi bien furent les efperons chauffez, 
qu'il feut prins foixante Albanois , & trente 
arbaleftriers , avec les deux Capitaines. Le 
demeurant s'en alla à travers pays vers le 
Trevifan. En la compaignée du bon Che- 
valier , puis fix jours avoit efté faid archer 
un jeune Gentil-homme du Daulphinc , nom- 
mé Guy Guiflray (17) , fils du Seigneur de 
Boutieres , lequel n'avoit point plus de feize 
à dix-fept ans : mais il efioit de* bonne Race, 
& avoit grand defir d'enfuyvre fes parens. 
Durand le combat il vëid celuy qui portoit 
l'enfeigne des arbaleftriers de Reinald Con- 
tarin , qui s'eftoit jeclé au-delà d'un fofle , 
& fe vouloit faulver. ♦ 

Le jeune gftrçon fe voulut effayer, & pafla 
après luy, & avec fa demieAmce luy donna 
fi grand coup , qu'il le porta par terre , & la 
rompit. Puis meit la main à l'efpée, Se luy 
efcryoit : Rend-toy Enfeigne, ou je tetucray. 
L'enfeigne ne vouloit pas encores mourir, 
fi bailla fon efpée & fon enfeigne au jeune 
enfant, auquel il fe rendit, qui n'eut pas 
voulu tenir dix mille efeus. Si le feit re* 
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monter fur fon cheval , & le mena droict où 
eftoitle bon Chevalier, qui faifoit fonner la 
retraite , & y avoit tant de prifonniers, 
qu'il ne fçavoit qu'en faire. Bonnet veid ve- 
nir de loing le jeune Boutieres , & dit : 
Monjeigmur, je vous prie voye^ venir Guy, 
il a prias un prifonnier , & une enfeigne > 
& en ces paroles arriva. Le bon Chevalier 
quand il le congneut , fut fi ayfe qu'onequès 
ne le feufl plus ; & dit : Comment Boutieres, 
ave^-vous gaigné cefte enfeigne y & prias ce 
prifonnier ? Ouy Monfeigneur , rcfpondit-il , 
puifquil a pieu à Dieu , il na faicl que 
fuige de fe rendre; autrement je V eu fie tué* 
Dont toute la compaignée fe preint à rire , 
mefment'le bon Chevalier, qui tant avoit 
d'ayfe que merveilles. Et dit : Boutieres bon 
amy , vous ave\ boa commeacemeat , Dieu le 
• vous v mille coatiaiïer ! 

Auflî a-il faid ; car depuis jjpr fes vertus 
a efté Lieuten^p de cent hommes d'armes, 
que le Roy de France donna au bon Che- 
valier , apres ce qu'il euil fi bien gardé la 
ville de Mefieres contre les gens de l'Em- 
pereur, comme verrez quand temps fera. 
Après ces propos le bon Chevalier dit à 
Bonnet, à Mypont, au Capitaine Pierre- 
pont, lors fon Lieutenant, gentil Chevalier, 

faige 
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feige, & hardy, & aux plus apparens, Mef- 
feigneurs , il nous faut avoir ce chafteaù £ 
car il y a gros butin dedans , ce fera pouf 
nos gens. Ce feroit bien faicl , dirent les au- 
tres, mais il efl fort , & n avons point ar- 
tillerie. Taife^-vous , dit-il, je fçais la ma- 
nière comment je Vauray devant un quat- 
d'heure. îl féit appeller les Capitaines Scari«* 
derbec , & Reynald Contarin , aufquels il dit î 
Spave^ vous qu'il y a Seigneurs , faicles rendre 
cefle place incontinent , car je fçay bien quen 
ave^ le pouvoir , ou finon je fais vœu à Dieu 
que je vous fer ay trenchcr la tefledevant la por- 
te tout à cefle heure. Ils refpondirent qu'ils le 
feroient , s'il leur efloit poflîble. Ce qu'ils 
feirent; car un nepveu du Capitaine Scan- 
derbec la tenoit , qui la rendit incontinent 
que fon oncle cuit parlé à ïuy. 

Le bon Chevalier & tous ceulx de fa 
. compaignée y montèrent, Se trouvèrent plus 
de cinq cens bœufs, & vaches, & force au- 
. tre butin , qui fcùt efgalcment party , tant 
que chafeun/feut content. Le beftail fut mené 
vendre à Vincence. Ils feirent très -bien re- 
paiftre leurs chevaulx , & y repeurent aufli , 
car ils trouvèrent aiïez de quoy. Le bon Che- 
valier feit feoir à table les deux Capitaines 
Vénitiens, & comme ils ache voient dé difner, 
Tome XV. tt 
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voicy arriver le petit Boutieres , qui venoit 
veoir fou Capitaine, & amcnoit fon pri- 
fonnier, lequel efloit deux fois aufli hault 
que luy, & aagé de trente ans. Quand le 
bon Chevalier le veid fe preint à rire. Et 
dit aux deux Capitaines Vénitiens : Mejfei- 
gneurs , ce jeune garçon , qui ejloit paige n*a 
pas fix jours , & n'aura barbe de trois ans y 
a prins vojlre enfeigne ; cefl un gros cas. 
Je ne fçay comment vous f aides :■ mais nous 
autres François ne baillons pas volontiers nos 
enfeignes Jînon aux plus fufjifans. L'en feigne 
Vénitien euft honte, & fe veid à celle oc- 
cafion fort abaiïïe de fon honneur. Si dit 
en fon langaige : Par ma foy Capitaine, je ne 
me fuis pas rendu à celuy qui in a preins , par 
peur de luy , car luy feul neft pas pour me 
prendre prifonnier. J'efc happer oie bien de fes 
mains y & de meilleur homme de guerre que 
luy , mais je ne pouvois pas combatre vojlre 
trouppe rnoy feuL 

Le bon Chevalier regarda Boutieres , au- 
quel il dit : Efcoute^ que dit vojlre prifonnier, 
que vous n y eftes pas homme pour h prendre. 
Le jeune enfant feut bien marry , & comme 
courroucé refpondit , Monfeigneur \ je vous 
fupplie m? accorder ce que je vous demanderay. 
Ouy vrayement, dit le bon Chevalier, Quejl- 
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ce? Cefty dit-il, que je rebailleray à mon 
prifonnier fôn cheval, & fes armes, & je 
monter dy . fur le mien, nous irons là bas j 
fi je le puis conquérir èncores une fois , foit 
affeuré de mourir , & j'en fais vœu à Dieu , 
& s'il peut efc happer y je luy donne fa ran- 
çon. Jamais le bon Chevalier ne feuit plus 
ayfe de propos, & di& tout hault : Vraye- 
ment je le vous accorde. Cela ne fervit de 
rien ; car le Vénitien ne voulut pas accepter 
l'offre^ , do nt il n'euft guieres d'honneur , 
& par le contraire le petit Boutieres beau- 
coup. 

Apres difner , le bon Chevalier & les 
François remontèrent à cheval, & retour- 
nèrent au camp , où ils emmenèrent leurs 
prifonniers. De cette belle prinfe feut bruit 
plus de huift jours, 8c en feut donné grande 
louange au bon Chevalier par l'Empereur,' 
& par tous les Allemans , Hennuyers , 8c 
Bourguignons. Mefmement le bon Seigneur 
de la Paliiïe en feut tant ayfe que merveil- 
les , auquel feut compté le tour qu'avoit 
laid le petit Boutieres, 8c l'offre qu'il avoit 
mâe à fon prifonnier. S'il en feut ri par 
tout le camp ne fault pas demander. Bien 
did le Seigneur de la Paliiïe qu'il congnoif- 
fou de longue main 4a Race de Boutieres j 

H 2 



1i6 Mémoires 

& que de cefte Mai/on eftoient tous gaillards 
Gentils-hommes. Ainfi alla de cefte adventure 
au bon Chevalier fans peur , & fans repro- 
çhe , pour cefte fois. 

CHAPITRE XXXV IL 

Comment VEmpereur délibéra donner Vaflault 
à Padoùe , & Voccafion pourquoy il de- 
meura* 

■ 

us avez entendu cy-devant comment 
l'artillerie de l'Empereur , du Duc de Fer- 
rare, & Marquis de Mantoue , avoit faijâ 

• 

trois brèches , toutes mifes en une , qui con- 
tenoit demy mille , ou peu s'en falloit. Ce 
que par un matin l'Empereur accompaigné 
de fes Princes & Seigneurs d'Allcmaigne alla 
veoir. Dont il s'efmerveilla, Se fe donnoit 
grand honte , au nombre de gens qu'il avoit 
que pluftoft il n'avoit faid donner l'aflault. 
Car ja y avoit trois jours que les cannoniers 
ne tiroient que à pierre perdue en la ville , 
pource que à l'endroid où ils eftoient , n'y, 
avoit plus de muraille. Parquoy luy revenu 
à fon logis, qui eftoit diftant de celuy du 
Seigneur de la Paliffe d'un jed de boule 
feulement , appella un fien Secrétaire Fran- 
çois , auquel il feit eferipre unes leâres au 
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dift Seigneur, qui eftoient en cette fubf- 
tance : Mon cou fin , fay à ce matin efté 
veoir la brèche de là ville , que je trouve 
plus que raïfonnabh , à qui vouldra faire 
fon debvoir, j y ay advijé dedans aujourd'huy 
y faire donner Vaffault. Si vous prie que incon- 
tinent mon grand tabourin fonnera, qui fera fur 
le midy , vous f aides tenir prefts tous les Gen- 
tils-hommes François , qui font foubs vojlre 
charge, à mon fervice , par le commandement 
de mon frère le Roy de France , pour aller 
audict affault avec mes piétons. Et £efpere 
avec l'aide de Dieu que nous remporterons. 

Par le mefme Secrétaire qui avoit efcript 
la leftre l'envoya au Seigneur de la Palifle , 
lequel trouva aiïez effrange cette manière de 
procéder. Toutesfois il en diflimula. Bien 
dit au Secrétaire , je niesbahis que l'Empe- 
reur na mandé mes compaignons & moy , 
pour plus ajjeurément délibérer de ce fie affaire* 
Toutesfois vous luy dire^ que je les vais en- 
voyer quérir, & eulx venus leur montreray 
la leclre. Je crois qu'il n'y aura celuy qui 
ne foit obeifj'ant à ce que l'Empereur voul- 
-dra commander. Le Secrétaire retourna faire 
fon méninge , 6c le Seigneur de la Palifle 
manda tous les Capitaines François s lefqueis 
veindrent à fon logis, Desja efloit bruit par 
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tout le camp que l'on donneroit l'aflault à 
la ville fur le midy , ou peu après. Lors 
euiïiez veu une cfcofe merveiUeufe , car les 
PrebOres efloie ju retenus à poids d'or à con- 
férer, pource que chafcim fe vouloit metfre 
en bon eflat. Et y avoit plufieurs genfd'ar- 
mes qui leur bailloient leur bourfe à garder. 
Et pour cela ne fault faire nulle doubte que 
Meueigneurs les Prebflres n'euflènt bien 
voulu que ceulx dont ils avoient l'argent en 
garde feuffent demeurez à l'aiTault. 

D'une cJiofe veulx bien advifer ceulx qui 
liront cefte Hifloire , que cinq cent ans avoit 
qu'en camp de Prince ne feut veu autant 
d'argent , qu'il y en avoir là. Et n'eftoit jour 
qu'il ne fe dcfrobalt trois ou quatre cent 
lanfquenecs, qui. emmenoient bœufs & var 
ches en AUemaigne , licls , bleds, foyes à 
filer , & autres ufienfilcs. De forte que audid 
Padolian feut porté dommaige de deux mîlf 
lions d'çfcus , qu'en meubles, qu'en maifons 
& Palais bruflez, & deilruids. Or revenons. 
« jiaftre propos. Les Capitaines François: 
arrivez au logis du Seigneur de la PalifTe 
leur dit : MejJ'eigneurs , il faut dtfner; car 
jaï a vous dire quelque chofe , que fi je vous: 
fe difoye devant , par adventure ne ferie^ pas 
Iq&gc càere. Il difoit ces paroles par joyeux 
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feté , car a(Tez connoiffoit fes compagnons > 
qu'il n'y avoit celuy qui ne feufi un autre. 
H,e#or , ou Roland % & fur tous le bon Che- 
valier , qui oncques en fa vie ne s'eftonna 
de chofe qu'il veid ne ouyft. 

Durant le difner ne Ce feirent que gaudîr 
les uns des autres. Tousjours en vouloit ledift 
Seigneur de la PalifFc au Seigneur de Hum- 
bercourt , qui Iuy rendit bien fon change, 
en toutes paroles d'honneur, 6c de plaiOr. 
Je crois que vous avez ony nommer cy-de- 
yant tous les Capitaines François qui efloient 
là enfemble : mais je croy qu'en tout le 
relie de l'Europe oiï n'en euft pas encores; 
trouvés autant de la forte. Apres le difner 
on feit fortir tout le monde de la chambre y 
excepté les Capitaines à qui le Seigneur de 
la Palifîe communicqua la leétre de l'Empe- 
reur , qui feut lue deux fois, pour raieulx 
l'entendre. Laquelle ouye r chafeun fe regarda 
l'un l'autre en riant, pour veoir qui coin- 
menceroit la parole. Si dit le Seigneur de 
Humbercourt : Il ne faut point tant fonger> 
Monfeigneur , dit-il au Seigneur de la Pâ- 
li (Te , mande^ à V Empereur que nous fommex 
tous prejls. Il m^ennuye desja aux ck.imps % 
car les nuicts. font froides y & puis les bon* 
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vins commentât à nous faillir , dont chafcua 
fe preint à rire. 

Il n'y eult celuy de tous les Capitaines , 
qui ne parlait devant le bon Chevalier , & 
tous s'accordoient au propos du Seigneur de 
Humbercourt. Le Seigneur de la Palifle le 
regarda , & veid qu'il faifoit femblant de fe 
curer les dents , comme s'il n'avoit pas en- 
tendu ce que fes compaignons avoient pro- 
polë. Si , luy dit en riant , he puis , l'Her- 
çule de France , qu'en dittes vous ? Il neft 
pas temps de fe curer les dents, il faut ref- 
pondre 4 cefle heure promptement à VEm* 
pereur. 

Le bon Chevalier, qui tousjours eftoit 
çouftumier, de gaudir , joyeufement refpon* 
dit : iS# nous voulons t reflous croire Monfeï- 
gneur de Humbercourt , il ne fault que aller 
droit! à la brèche. Mais pour ce que c'efl un 
pajfctemps afje^ fafcheux à hommes d'armes 
yiie d'aller *à pied, je m'en excufrqis volon- 
tiers. Toutes fois puis, qu'il fault que j'en die 
pion opinion , je le feray % L'Empereur mande 
en fa lettre que vous facie^ mettre tous les 
Gentils-hommes François à pied , pour donner 
fajjdult avec fes lanfquenets. De moy com- 
bien aueje n'ayegiierts des Viens de. ce mondes 
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! toutesfois je fuis Gentil-homme. Tous vous au* 

très Meffeigneurs efles gros Seigneurs , & de 
, g ro ff* s Maifons. Et fi font beaucoup de nos 

1 genf d'armes. Penfe l'Empereur que ce foit chofc 
e raifonnable de meâre tant de Noblejfe en perd 

t & hasard avec des piétons, dont Vun efl Cor* 

e donnier, V autre Maref chai, l'autre Boulenger, 

& gens mécaniques, qui n'ont leur honneur en fi 
grofj'e recommandation que Gentils - hommes ? 
Ceft trop regardé petitement yfauf fa grâce , à 
\ luy. Mais mon advis eftque vous, Monfeigneur % 

dit-il au Seigneur de la Paliiïe , debve\ rendre, 
refponfe à l'Empereur , qui fera telle. Ceft que 
vousave^ faiâ affembler vos Capitaines, fuy- 
t vant fon vouloir, quifont tre's-delibere^ défaire 

fon commandement: félon la charge qu 'ils ont 
du Roy leur Maiftre. Et qu'il entend ajjb% 
que leur dici maiftre n'a pïintde gens enfes 
Ordonnances, qui ne foient Gentils-hommes. 
De les méfier parmy gens de pied, qui font 
de petite condition , feroit peu jaici d'eftime 
d'eulx. Mais qu'il a force Comtes , Seigneurs, 
& Gentils-hommes d' Allemaigne , qu'il les face 
meàre à pied avec les genfd' armes de France, 
& volontiers leur monftreront le chemin. Et 
puis fes lanfquenets les fuyvront, s'ils con- 
gnoiffent qu'ily face bon. Quand le bon Che- 
"valier çuil .diô fon opinion , n'y euft autre 
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chofç répliqué : mais feuft fon confeiJ tçni^ 
à vertueux & raifonnable. Si feut à PEmpe- 
çeur rendu celle refponfe, qu'il trouva très- 
bonnette. Si feit incontinent & tout foub- 
dainement fonner fes trompettes , & tabou- 
rins , pour affembler (on train , où fe trou- 
vèrent tous les Princes, Seigneurs & Ca- 
pitaines, tant d'Ailemaigne , Bourgongne 9 
que Hainault. Lefquels aiTemblez , l'Empe- 
feur leur deçlara comme il eftoit délibéré der 
dans une heure donner PaflTault à la ville , 
dont il avoit adverty les Seigneurs o^e Fran- 
ce , qui tous eftoient fort defirans d'y trés- 
bien faire leur de.bvoir. Et qu'ils le prîoient 
que avec eulx allaflent les Gentils- hommes 
d'Ailemaigne , auxquels volontiers pour eubç . 
roeâre les premiers monftreroient le chemin; 
F arquoy > MeJJ'eigneurs , je vous prie tant 
que je puis les y vouloir accompatgner 9 & 
vous meâre à pied avec eulx. Et j*efpere y avec 
Vayde de Dieu, que du premier ajjault nous, 
emporterons nos ennemis. 

Quand l'Empereur euil achevé fon parler, 
foubdaineirent fe leva un bruit fort merveil- 
leux & eftrange parmy fes Allemans , qui 
dura une demie heurç , avant qu'il feuft ap- 
paifé. Puis l'un d'entre eulx chargé de re£ 
pondre pour tous, dit : qu'ils n efloient pomp. 
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gens pcmr eulx tnecfre à pied , ny aller à 
une brèche , & que leur vray eflat eftqit de 
combattre en Gentils-hommes à cheval. Et au- 
tre refponfe n'en peut avoir l'Empereur. Mais 
combien qu'elle ne feuft pas félon fon de- 
fîr , & ne luy pleuft guerres , il ne fonna 
mot , finpn qu'il dicV: Bien j Mefliçaeurs, il 
fauldra doneques advifer comment nous ferons 
pour le mieulx. pt pujs fur l'heure appella 
fin fien Gentil-hpm.mft nompié Rocandolf, 
qui d'heure en aukre yenpit parmy les Fran- 
çois comme Ambau^cjeur ( Et à , vray dire, 
la plus parjt du temps efloi.t avec euhc , ) 
Auquel il dit : nu logis de mon cou fin 

le Seigneur de la PaliJJè, recommande^ moy 
à luy y &' à tpus MeJJeigneurs les Capitai- 
nes François que trouvère^ avec luy > ù leur 
d ici es que pour çe jourd'huy ne je donnera 
pas Vaffault. Il alla faire fon meSaige, & 
chafeun par ce moyen s'en alla defarmer , 
les ungs joyeulx , & les autres marris. Je fuis 
bien aflTeuré que les Preftres n'en {eurent pas 
irop aifes. Car il leur feut bçfoing rendre ce 
qu'on Jsur avoit baillé en garde. Je ne fçay 
comment ce feut, n% qui en donna le con-» 
feil : mais la nuiô après ce propos tenu, 
J'Emperenr s'en alla tout d'une traide à plus 
de quarante milles du camp , & de ce logis 

• 
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là manda à fes gens qu'on Ievafl le fiege.- 
Ce qui feut faid , comme vous entendrez*. 

CHAPITRE XXXVIII. 

- 

Comment T Empereur fe retira du camp de de- 
vant Padoùe, quand ilcongneut que fes AU 
lemans ne vouloient pas donner Vaffault. 

****** •»■•»■•** * • » * 

Il ne fault pas demander fi l'Empereur feut 
bien courroucé, quand il eull entendu le 
bon vouloir des Capitaines François, & que 
fes gens d'Allemaigne ne vouloient rien faire 
pour luy. Dont de cefte opinion n'eftoit pas 
le gentil Prince de Anhalt , qui ne deman- 
doit autre chofe , & s'offroit à l'Empereur , 
& pareillement fe veint exeufer & prefenter 
aux Capitaines François. Entre autres Ca- 
pitaines qu'il avoit parmy fes bendes, y en 
avoit un qu'on nommoit le Capitaine Ja- 
cob (a), qui depuis feut au fervice du Roy 
de France , & mourut à la Journée de Ra- 
venne, comme vous entendrez. Lequel chaf- 
cun jour alloit efearmoucher avec les Frai*- 
çois , & de hardiefle & de toute honnefteté 
elloit accomply à meryeilles. Mais ces deux 
Allemans ne pouvoient pas fatisfaire à tout. 

( a ) Il fe nommoit Jacob de Emps : c'eftoit ua 
Gentilhomme Allemand des environs de Confiance. 
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L'Empereur enflé de courroux , & fafche- 
tie, le lendemain deux heures devant jour, 
fans bruit faire, accompaigné de cinq ou fix 
cent chevaulx de fes plus privez ferviteurs, 
deflogea de fcn camp, & s'en alla tout d'une 
traiâe à quaraate milles de là tirant en Al- 
lemaigne. Et mauda au Seigneur Conftantin , 
fon Lieutenant gênerai, & au Seigneur de 
la Palifle, qu'ils Aevaflent le camp, le plus 
honnefleroent qu'il feroit poffible. Chafcun 
s'esbahit aflez de cefte façon de faire , mais 
on n'en euft autre chofe. Les Capitaines tant 
François , Allemans , que Bourguignons eu- 
rent confeil enfemble , où ils conclurent le- 
ver le fiege , qui eftoit aflez fafcheux Se ma- 
laifé , pour avoir fix ou fept vingt pièces 
d'artillerie devant la ville , ôc n'y avoit pas 
d'equippaige pour en mener la moidié. Les 
François feurent ordonnez à tenir efeorte , 
tant que l'artillerie feroit levée. Mais le gen- 
til Prince de Anhalt qui aflez congnoiflbit 
la turpitude de fa Nation, avec fa bende 
qui eftoit de fept à huid mille hommes, 
ne partit oneques d'auprès l'artillerie, qui. 
luy feut tourné à gros honneur. Car depuis, 
le matin au poind du jour jufques à deux 
heures de nuid conveint tenir bataille , & 
fi on mangea , ce ne feuft guieres à fon aife ^ 
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car d'heure en autre y avoit chaulds & aP- 
près alarmes , parce que ceulx de la ville 
faifoient force faillies, & grottes. Aufli qu'il 
eonvenoit mener une partie de l'artillerie art 
Camp, où on alloit loger, pui* la JaifTer là,' 
& ramener les chevaulx & bœufs quérir lé 
demeurant. Sans perte nuKe des gens de 
l'Empereur ny des François fe leva le fiege. 
Un grand mal y eufl, qpe les lanfqueneti 
fneîrent le feu en tons leurs logis, & par 
tout où ils paflbient. 

Le bon Chevalier par charité feit demeu- 
rer fept ou huid de fes hommes d'armes* 
€n un beau logis , où il s'eftoit tenu durant 
te fiege, pour le fauver du feu, jufques à 
ce que les di&s lanfquenets feuflent partez 
ôultre. Et vous affeure que tels boutefeux 
ne luy platfoient gueires. De camp en camp 
l'armée veint jufques à Vincence , où là en- 
voya l'Empereur quelque prefent au Sei- 
gneur de la Paliffe & à tous les Capitaines 
François , félon fa puiflance. Car il efioit 
aflTez libéral , Se n*eftoit polTible trouver un 
meilleur Prince, s'il euft eu de tjuoy (a) 
donner. Un mal avoit en luy, qu'il ne fe 
fîoit à perfonne, & tenoit à part luy fes err- 

( a ) On l'avoit furnommé par plaifanterie Maffwii- 
fm» pochi dtriarl , Maximiiién peu d'argent. 
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treprinfes fi fccretes , que cela luy a porté 
beaucoup de dommaige en fa vie. De Vin- 
cence s'en retournèrent la plus part de tous 
les Allemans ; une partie demeura en la 
ville , pour la garder avec le Seigneur du 
Reu. Si s'en retournèrent le Seigneur de la 
tous fes compagnons , environ la 
Touflainâs , au Duché de Milan. Excepté 
le bon Chevalier fans peur, & fans repro- 
che , qui demeura quelque temps en garni- 
son à Vérone , où il receut beaucoup d'hon- 
neur, comme vous orrez. Les Vénitiens te- 
noient encores une ville nommée Lignago, 
où ils avoient grotte garnifon , & fouvent 
faifoient courfes contre ceulx du Veronois. 

CHAPITRE XXXIX. 

Comment le bon Chevalier fans peur , & fans 
reproche y eflant à Vérone feu une courfe 
fur les Vénitiens , où il feut prins & ref- 
cous deux fois en un jour 9 & quelle en feue 
la fin. 

T * 

JLiE bon Chevalier fans peur, & fans repro- 
che, feut ordonné en garnifon à Veronne, 
avec trois ou quatre cent hommes d'armes, 
que le Roy de France prefta à l'Empereur. 
Où peu de temps après ceulx qui eftoient 
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pour le diâ Empereur àVincence (a), cognoi& 
fans que la ville n'eftoit pas pour tenir , s'en 
veindreut retirer an did Veronne , parce que 
les dids Vénitiens efloient forts aux champs * 
& marchoient pour y venir medre le fiege. 
Mais quand ils la veirent abandonnée , tirèrent 
leur armée jufques à un villaige nommé Saind 
Boniface, à quinze ou dixhuid milles du did 
Vérone. C'eftoit fur le temps de l'hiver, & 
convenoit aux foldats qui efloient dedans 
la ville , envoyer au fouraige pour les che- 
vaulx , aucunes fois bien loing. . Tellement 
que bien fouvent fe perdoient des varlets , 
& des chevaulx , tant qu'il feut befoin leur 
donner efeorte. Mais il n'eftoit guieres jour 
qu'ils ne renconcraflent les ennemis, & fe 
. frotoient trés-bien l'un l'autre. De la pan des 
Vénitiens y avoit un Capitaine fort gentil ga- 
land , & plein d'entreprinfes , qui s'appelloît 
Jean Paul Manfron (b), lequel chafeun jour 
faifoit courfes jufques aux portes de Veronne. . 
Et tant continua , qu'il en fafclîa au bon Che- 
valier : lequel fe délibéra au premier jour que 
les fourageurs ir oient aux champs, luy mefrne 
leur aller faire efeorte, & ufer de quelque 
fubtilité de guerre. Mais fi fecrettement ne le 
peut faire, que par un efpie qui fe tenoità 
(a) Viccnce. , (b) Manfronc. 
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fon logis n'en feut adverty le Capitaine Man- 
fron. 

Parquoy délibéra quand il iroit aux champs 
mener fi bonne force, que s'il rencontroit le 
bon Chevalier , luy faire recevoir de la hon- 
te» Un Jeudy matin feurent mis les fourageurs 
hors de Veronne , & à leur queiie trente ou 
quarente hommes d'armes , & archers , que 
conduifoit le Capitaine Pierrepont, Lieute- 
nant du did bon Chevalier , qui eftoit faige, 
& advifé. Si fe jederent à l'efcart du grand 
chemin , pour aller chercher les caffines , & 
faire leurs charges. Le bon Chevalier accom- 
paigné de cent hommes d'armes , qui ne pen- 
foit point eftre defeouvert , s'eftoit allé jeder 
à un villaige fur le grand chemin , appellé 
Saind Martin, à fix milles du did Veronne. 
Et envoya quelques coureurs pour defeotivrir, 
qui guieres ne feurent loing , fans veoir leurs 
ennemis en nombre de cinq cent chevaulx, 
ou envfron , lefquels marchoient droid vers 
ceulxqui alloient au fouraige. Ils en veindrent 
faire leur rapport au didbon Chevalier, qui 
en feut trés-joyeulx , & incontinent monta à 
cheval avec la compaignée qu'il avoit, pour 
les aller trouver. 

Le Capitaine Jean Paul Manfron , qui par 
l'efpie avoit efté adverty de l'entreprinfe , 
Tome Xr. I 
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avoit faift embufcher en un Palais prés de là 
cinq ou fix cent hommes de pied picquiers , 
& hacquebutiers , aufquels il avoit trés-bien 
chanté leur leçon. Et entre autres chofes , 
qu'ils n'euflent à fortir , jufques à ce qu'ils 
le verroient retirer, & que les François le 
chaiïeroient. Car il feroit femblant de fuyr , 
8c par ce moyen ne fauldroit point à les en- 
clore , & deflfaire. Le bon Chevalier qui s'ef- 
toit mis aux champs, ne feit pas deux milles, 
qu'il ne veid à clair les ennemis. Si commen- 
cea à marcher droid à eulx, & en criant, 
Empire, & France, les voulut aller charger. 
Ils feirent quelque contenance de tenir bon : 
mais quand ils les veirent approcher , com- 
mencèrent à eulx retirer le long d'un che- 
min , & droid à leur embufche , laquelle ils 
trefpaflTerent d'un peu. Et alors s'arrefterent 
tout court , & en criant : Marco , Marco , fe 
meirent en deffenfe vaillamment. Les gens 
de pied fortirent de leur embufche , qui fei- 
rent un merveilleux cry , 8c veindrent ruer 
fur les François , en tirant force hacquebutes. 
Dont d'un coup feut tué le cheval du bon 
Chevalier entre fes jambes , qui tomba fi mal 
à poind , que un de fes pieds tenoit deflbubs. 
Ses hommes d'armes qui pour mourir ne 
l'eufTent jamais laiflc là , feirent une groffe 
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fenvahie > & en defeendit l'un à pied qu'on 
appellent Grandmont , lequel jeda fon Capi- 
taine hors de péril. Mais quelques armes qu'ils 
feiflent > ne leur petirent de tant fervir , que 
tous deux ne demeura fient prifonniers parmy 
les gens de pied , qui les vouloient defarmer» 
Le Capitaine Pierrepont , qui eftoit avec les 
fourageurs, ouyt le bruit , fi y courut le grand 
galop incontinént. Et veint à fi bonne heure , 
qu'il rencontra fon Capitaine , & Grandmont, 
en dur party» Car desja les tiroit on hors de 
la prefie> pour les emmener àfauveté. Il ne 
fault pas demander s'il feut joyeulx. Car 
comme un Lyon frappa fur ceulx qui les te- 
noient , lefquels foubdain abandonnèrent leur 
prinfe , & fe retirèrent à leur trouppe , qui 
combattoit comme le refte des François fu- 
fieufement. Le bon Chevalier 8c Grandmont 
feurent incontinent remontez , Se s'en retour- 
nèrent droift au fecours de leurs gens , qui 
avoient beaucoup à fouffrir , car ils eftoient 
afiaillis devant Se derrière : mais à la revenue 
du dià bon Chevalier Se du Capitaine Pierre- 
pont feurent beaucoup foulagez. Toutesfois 
le jeu eftoit mal party. Car les Vénitiens ef- 
toient quatre contre un , Se puis ces hac- 
quebutiers faifoient beaucoup de mal aux 
François, > 
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Si commençea le bon Chevalier à dire an 
Capitaine Pierrepont : Capitaine , fi nous 
ne gaignons le grand chemin ., nous fommes af- 
fole^ , & fi nous fommes une fois là , nous 
nous retirerons en defpit d'eulx y & fi n'aurons 
point de perte , aydant Dieu. Je fuis bien de 
ceft advis , dit le Capitaine Pierrepont. Si 
commencèrent tousjours combatans à eulx 
retirer fur ce grand chemin, où ils parvein- 
drent : mais ce ne feiu pas fans beaucoup 
fouffrir. Neantmoins encores n'aboient point 
perdus de gens : mais fi avoient bien les en- 
nemis , comme quarante ou cinquaute hom- 
mes de pied, & fept ou huiét de cheval. 
Quand le bon Chevalier & les François feu- 
rent fur ce grand chemin qui tiroit à Veronne, 
fe ferrèrent & meirent à la retraite tout doul- 
cernent , & de deux cent pas en deux cent 
pas retournoient fur leurs ennemis, tant 
gaillardement que merveilles. Mais ils avoient 
ces gens de pied à leurs ailles , qui tiroient 
coups de hacquebute menu & fouvent. De 
façon que à 1? dernière charge feut encores 
tué le cheval du bon Chevalier , qui le fen- 
tant chancelier, fe jefla à pied, l'efpée au 
poing, où il feit merveilles d'armes. Mais bien 
toft fenft enclos , 8c euft eu mauvais party f 
quand le baftard du Fay fon guidon , avec 
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fes archers , veint faire une charge fi furieu- 
fement , que au milieu de la trouppe des 
Vénitiens recouvra fon Capitaine * & le re- 
monta à cheval , en defpit d'eulx , puis fc fer- 
rèrent avec les autres. Ja approchoit la nui$, 
parquoy commanda le bon Chevalier qu'on 
ne chargeait plus , & qu'il fuffifoit bien fe re- 
tirer à leur grand honneur. Ce qu'ils feirent 
jufques à Saind Martin, dont le matin ef- 
toient partis. Il y avoit un pont garny de 
barrières, au bout duquel ils s'arrefterenu 
Le Capitaine Jean Paul Manfron, cogneut 
bien que plus ne leur fçavoit porter dom- 
maige , & puis qu'ils pourroient eftre fecou- * 
rus de Veronne. 

» Si feit former, la retraide, & fe meit aur 
retour vers Saind Boniface , fes gens de pied 
devant luy qui eftoient fort laiTez de celle 
journée , où ils avoient combaru quatre oit 
cinq heures. Et voulurent fejourner en un 
villaige à quatre ou cinq milles du did Saind 
Boniface , dont le Capitaine Jean Paul Man- 
fron n'eltoit pas d'opinion , Se s'en retourna 
avec fes gens de bien defpit (a), dont il avoit 
efté fi bien galoppé , Se par fi peu de nombre 
de gens. Le bon Chevalier , Se fes gens y pour 
ce loir fe logèrent en ce villaige de Saind 

(a) Dépité. • . v -. 

J ^ v.' • 
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Martin , où ils feirent grand chère de ce qu'ils 
avoientj en parlant de leur fort belle retraiâe. 
Car ils n'avoient perdu que un archer , & 
quatre chevaulx tuez , & leurs ennemis 
avoient porté lourde perte au pris. En ces 
entrefaites, un des efpies va arriver , lequel 
venoit du did Sainâ Boniface. Il feut mené 
devant le bon Chevalier, qui luy demanda 
que faifoient les ennemis. Il refpondit : Rien 
autre ckofe. Il font en groffe trouppe dedans 
S. Boniface , & entre eulx font courir bruit que 
bientoft auront Ver onne , & tiennent qu 'ils ont 
groffe intelligence dedans. Comme f en vouloye 
partir y efi arrivé le Capitaine Manfron bien 
tf chauffé) & bien courroucé. Car fay ouy 
qu 'il difoit qu'il venoit de la guerre > & que les 
diables d 'enfer avoit trouve^ , & non pas hom- 
mes. Et m* en venant à quatre ou cinq milles 
<Ti c y > f uls P a JJé en un villaige , où fay 
laiffé tout plein de leurs gens de pied qui y 
font logez , & femble advis à les veoir qu'ils 
f oyait bien las. Alors, dit le bon Chevalier: 
Je vous donne ma vie fi ce ne font leurs gens 
de pied , que nous avons aujoudhuy çombatus, 
qui n'onfpas voulu aller jufques à Sainct Bo- 
niface. Si vous voule^ ils font noftres. La lune 
efi claire , faifons ràpaifire nos chevaulx , & 
fur les trois ou quatre heures allons les ref- 
r<iller< 
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» Son opinion feut trouvée bonne. On feit 
panfer les chevaulx le mieulx qu'on peut. 
Et après avoir aflis le guet , chafcun fe meit 
au repos. Mais le bon Chevalier qui tafchoit 
d'achever fon entreprinfe, nerepofa guieres: 
ains environ les trois heures après minuid , 
fans faire bruit , monta à cheval , avec fes 
gens , & s'en veint droicl à ce villaige , où 
cftoient demeurez les gens de pied Vénitiens. 
Lesquels ils trouvèrent endormis comme 
beaulx pourceaulx , fans aucun guet , au 
moings s'il y en avoit, il feut trcs-mauvais. 
Eulx arrivez, commencèrent à crier , Empire, 
Empire, France, France, à mon , à mort. 
Ace joyeulx chant, s'efveillerent les ruflres , 
qui fortoient des maifons les uns après les 
autres : mais on les affommoit comme bef- 
tes. Leur Capitaine accompagné de deux ou 
trois cent hommes fe jeéta fur la place du vil- 
laige , où là fe cuidoit affembler , & fortifier : 
mais on ne lwy en donna pas le loifir. Car 
il feut chargé par tant d'endroifts , que luy 
& tous fes gens feurent rompus & deflaits > 
8c n'en demeura que trois en vie. Dont l'un 
feut le Capitaine 8c deux autres Gentils-hom- 
mes , qui eftoient frères. Pour lefquels en 
les relafchant , on retira deulx autres Gen- 
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tils-hommes François prifonniers és prifons 
de la Seigneurie de Venife. 

Quand le bon Chevalier euil du tout & à 
fon grand honneur achevé fon cntreprinfe, 
ne voulut plus fejourner, doublant nouvel 
inconvénient. Si fe retira avec tous fes gens 
dedans Vérone , où il feut receu à grand - 
joye. Et au contraire les Vénitiens, quand 
ils feeurent la perte de leurs gens , feurent 
bien marris. Et en voulut Mefiire André 
Gritti , Providadour de la Seigneurie , blaf. 
mer le Capitaine Jean Paul Manfron , de ce 
qu'il les avoit laiffe derrière. Mais il s'ex- 
eufa trcs-bien x difant qu'il n'avoit efté à luy 
poiïible les tirer du villaige où ils avoient 
elté deffaids, & de l'inconvénient les avoit 
très-bien advife? : mais jamais ne les avoit 
feeu renger à cognoiflre la raifon. Toutes-* 
lois en luy-*mefme fe penfa bien venger en 
peu de jours : mais il accreuft fa honte a ainfi 
que vous entendrez 
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Comment le bon Chevalier cuida efire trahy 
par un ejpie , qui avoit promis au Capi- 
taine Jean Paul Manfron le meâre entre 
fes mains, & ce qu'il en adveint. 

Sept ou huiâ jours après celle belle courfe, 
le Capitaine Jean Paul Manfron bien def- 
plaifant de ce que fi lourdement avoit efté 
battu & repoufle, fes gens morts & perdus, 
fans aucunement ou moings que rien avoir 
dommaigé fes ennemis , délibéra de fe ven- 
ger en quelque forte que ce feuft. Il avoit 
un efpie , lequel alloit & venoit fouvent de 
Vérone à Saiud Boniface , Se fervoit à luy 
& au bon Chevalier , donnant à entendre à 
chafeun des deux , qu'il ne tafehoit que à 
leur faire fervice. Mais tousjours ont ces 
efpies (a) le cœur à l'un plus que à l'autre 
beaucoup, comme ceftuy mefme avoit au 
Capitaine Manfron, Qui par un jour qu'il 
euft un peu penfé à fon affaire , luy dit : Il 
fault que tu ailles à Vérone, & donnes à e/i-1 
tendre au Capitaine Boyard, que la Seigneu- 
rie de Venife a efeript au Providadour, quil 
m' envoyé dedans Jâgnago, pour la garde 4ê 
. (a) Efpions. 
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la place* Pource qu'on envoyé quérir le Ca- 
pitaine qui y ejly pour l'envoyer en Levant y 
avec un nombre de galères. Que tu fçais cer- 
tainement que je partiray demain au poinci 
du jour y avec trois cens ckevaulx légers , & 
que de gens de pied je n'en mené point. Je fuis 
affeuré qu'il a le cœur fi hault, qu 'il ne me 
laijjera jamais pajjer , fans me venir ejcar- 
moucher. Et s'il y vient , j'efpere qu'il ne 
s'en retournera point qu'il ne foit mort ou 
prias y parce que je meneray deux cens hom- 
mes d'armes y & deux mille hommes de pied, 
que je feray embufcher à Ifole de l'efcale , 
vers lequel lieu s'il me vient veoir , veulx 
eftre rencontré. T'advifant que fi tu jçais 
bien faire ta charge , te promets ma foy don- 
ner cent ducats d'or. Les efpies , comme 
chafcun fçait, ne font créez que par Dame 
avarice, & auflî de fix qu'on en prend, s'il 
en efchappe un , doibt bien louer Dieu : 
car la vraye médecine qu'ils portent pouF 
le mal qui les tient, c'eft un cordeau. 

Or ce galand promeit au Capitaine Jean 
Paul Manfron qu'il fçauroit bien faire le cas. 
Si s'en veint incontinent à Vérone , droift 
au logis du bon Chevalier; car leans eftoit 
aflez congneu de tous *es ferviteurs, qui 
cuidoient certainement qu'il feuft totalement 
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au fervice de leur maiftre. Ils le luy ame- 
nèrent, ainfi qu'il achevoit de foupper, le- 
quel incontinent qu'il le yeid , luy feit un 
fort bon recueil , & luy dit : f^incentin , tu 
foyes le bien venu y tu ne viens pas fans caufes; 
quelles nouvelles ? Lequel refpondit ; Très* 
bonnes , Monfeigneur , Dieu mercy. Si fe 
leva incontinent le bon Chevalier de table, 
& tira l'efpie à part , pour fçavoir que c'ef- 
toit. Il luy compta de poinft en poind le 
faid , & le luy feit trouver fi bon , qu'onc- 
ques homme ne feut plus joyeulx. Si com- 
manda qu'on menail fouper Vincentin , Se 
qu'on luy feit grotte chère. Puis après tira 
à part le Capitaine Pierrepont, le Capitaine 
la Varenne , qui portoit fon enfeigne, le 
baflard du Fay , & un Capitaine de Bour- 
gongne, qui ce foir fouppoit avec luy, qui 
s'appelloit Monfieur" de Sucre (a). Aufquels 
il compta ce que l'efpie luy avoit d\à , Se 
comment le Capitaine Jean Paul Manfron fe 
retiroit dedans Lignago le lendemain , & ne 
menoit que trois cents chevaulx. Parquoy 
s'ils fe vouloient monftrer gentils compai- 
gnons , fon voyage ne s'acheveroit point fans 
coups ru'ér , & que la matière requeroit 
briefve yfluë. A fon dire chafeun trouva goufl. 
(a) De Siîckcr. 

« 
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Et fur l'heure feut conclufion prinfe qu'ils 
partiroient au poinét du jour, & meneroient 
deux cents hommes d'armes. Dont de l'en- 
treprinfe efleurent le Seigneur de Conty , & 
Ten advertirent , à ce qu'il fe teint preft 
comme les autres. Lequel ne -s'en feit guie- 
res prier, car c'eftoit un trés-gentil Cheva- 
lier. Cela délibéré, tout le monde fe retira 
à fon logis, pour faire accouftrer fon cas 
pour le matin. Mefmement le Capitaine Su- 
cr^j, qui afTez loing efloit du fien. Qui feut 
bonne adventure; car ainfi qu'il s'en retour- 
noit va advifer l'efpie , qîii eftoit venu par- 
ler au bon Chevalier , lequel fortoit de la 
maifon d'un Gentil-homme de Vérone, qu'on 
eftimoit élire fort mauvais Impérial, & au 
contraire a voit Marco (a) efeript dedans le 
cœur, qui le feit doubter de trahhon. S* 
veint prendre l'efpie au colet, Se luy demanda 
dont il venoit. Ii ne feeut promptement ref- 
pondre , & changea de couleur , qui le feit 
doubter de plus en plus. Et tourna tout 
( court faify de l'efpie droid de là où il ve- 
noit de foupper. Luy arrivé , trouva que 
le bon Chevalier fe vouloit meâre dedans le 
lid. Toutesfois il preint une robe de nui&» 

( a ) Ceft-i-dire , attaché aux Vénitiens > par aliufioa 
. à S. Marc , Patron de Venife* 
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& s'aiïeirent auprès du feu euîx deux cnfem- 
ble, & feulets. Car cependant feut baillé 
refpie en bonne garde. 

Le Capitaine fur ce déclara au bon Che- 
valier l'occafion de fon foubdain retour; qui 
eftoit pour avoir trouvé l'efpie fortant de la 
niaifon de Médire Baptifte Voltege , qui eftoit 
le plus grand Marquefque qui feuft au mon- 
de. Et par ce doubtoit qu'il y euft de la meP- 
chanceté : car, dit-il, quand jeVay furprins> 
tfl devenu ejlonné à merveilles. Quand ice- 
luy bon Chevalier euft entendu ce propos ; 
ne feut pas fans doubte non plus que le Ca- 
pitaine Sucre. Il feit venir l'efpie, auquel 
il demanda qu'il eftoit allé faire au logis de 
Meflire Baptiile Voltege. Il dit première- 
ment qu'il eftoit allé veoir un parent qu'il 
y avoit, aprcs il teint un autre propos, & 
enfin feut trouvé en cinq ou fix paroles. On 
apporta des grefillons (a), efquels on luy 
meit les deux poulces , pour le veoir parler 
d'une autre forte. Le bon Chevalier luy dit : 
Vincentin , diâes la vérité , fans rien celer > & 
je vous promeâs en foy de vray Gentil-nom* 
me que quelque chofe qu'il y ait je ne vous 

• • • • 

(a) Efpêcc de menotes , qui par la manière dont on 

les ferroit , équivaloient à la queftion. Voyez le Glo£- 

faire de Du Cangc , Tome III , p. 9 S 7* 
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feray faire nul mal, quand bien ma mort y 
ferait confpirèe : mais par le contraire fi je 
vous trouve en menfonge y vous feray pendre 
& efirangler demain au poinci du jour* 

L'efpie congneut bien qu'il eftoit prins, 
fi fe jeda à deux genoiïils , demandant mi* 
fericorde , qui luy feut afîeurément promife* 
Si commencea à compter de poinci: en poinft 
la trahifon » & comment le Capitaine Jean 
Paul Manfron avoit faid embufeher à Ifole 
de l'efcale deux cents hommes d'armes, & 
deux mille hommes de pied , pour defîaire 
le bon Chevalier. Et qu'il venoit du logis 
de Meflïre Baptifte Voltege , pour l'advertir 
de l'entreprinfe. Et aufli l'advifer comment 
il pourroit trouver moyen , par quelque 
nui i livrer une des portes de la ville au 
Providadour Meflïre André Gritti. Et plu* 
iieurs autres chofes dit ce vilain efpion. Bien 
déclara que Meflïre Baptifte Voltege luy 
avoit did qu'il ne fe mefleroit jamais de 
telle mefchançeté , & que puifqu'il eftoit 
foubs l'Empereur, qu'il y vouloit vivre & 
mourir. 

Quand il euft fai& fon beau fermon , le 
bon Chevalier luy dit : Vincentin 9 fay mal 
employé les efeus que je vous ay donné; & 
dedans voflre corps repofe le cûzur d'un lafche 
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& mefdhant homme , combien que jamais ne 
vous ay guieres eftimé autre. V ous ave^ bien 
deffervy la mort : mais puifque je vous ay 
promis ma foy , vous naure^ nul mal, & 
vous feray me&re hors de la ville feurement. 
Mais gardes^ que tant que je y feray n'y 
foye^ veu. Car tout le monde ne vous fau- 
veroit pas , que ne vous feiffe pendre & efi- 
trangler. Il feut emmené de devant eulx, 
& enfermé en une chambre, jufques à ce 
qu'on euft à befongner. Le bon Chevalier 
dit au Capitaine Sucre , Mon amy > que fe- 
rons nous à ce Capitaine Jean Paul Man- 
fron y qui nous cuide avoir par finejfes. Il 
luy fault donner une venue j & fi vous pou- 
vez faire ce que je vous diray , nous ferons 
une des gorgiafes chofes qui feut faiâe cent 
ans a. Sucre refpondit : Monfeigneur 9 com- 
mende^, & vous fere^ obey. Alle^ donc que s , 
dit-il , tout à cefle heure au logis du Prince 
de Anhalty & me recommande^ humblement 
à fa bonne grâce , déclare^ luy cefle affaire 
bien amplement* Et f aides tant qu 'il foït a" ac- 
cord de nous bailler demain au matin deux 
mille de fes lanfquenets , & nous les mène- 
rons avec nous le beau pas > & les laifferons 
quelque part en embufche 9 où avant que tout 
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fou defmejléy fi ne voye^ merveilles, prene^ 
vous en à moy. 

Le Capitaine Sucre part incontinent, & 
s'en alla droict au logis du Prince, qui ja 
dormoit. Il le feit efveiller, puis alla parler 
à luy, & luy compta tout ce que vous avez 
ouy cy-deflus. Le gentil Prince qui n'aymoic 
rien tant que la guerre, & entre tous Gen- 
tils-hommes avoit prins un tel amour au bon 
Chevalier pour fa proiiefle, que la chofe euft 
efté bien eftrange , quand il l'en eufl refufé, 
di& qu'il eftoit bien defplaifant que pluilofl 
n'avoit fceu cefle entreprinfe, car luy mefme 
y feuft allé, mais que de fes gens le bon 
Chevalier en pouvoit mieulx difpofer que luy 
mefme. Et fur l'heure envoya fon Scribe (a) 
en advertir quatre ou cinq Capitaines, qui 
feurent , pour faire le conte court , aufli 
prefts au poinâ du jour, que les genfd'ar- 
mes qui l'avoyent fceu dès le foir , & fe trou- 
vèrent à la porte quand & les genfd*armes. 
Qui donna tiltre d'esbahifTement au Seigneur 
de Conty , car rien ne luy en avoit efté 
mandé le foir. Si s'enquit au bon Chevalier 
que ce pouvoit eftre. Lequel luy déclara bien 
au long tout le démené. Surmafoy, dit le 

(a) Secrétaire. 

Seigneur 
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Seigneur de Conty : Si Dieu veult nous fe- 
rons au jour d'huy une belle chofe. La porte 
ouverte > fe meirent en chemin vers Ifole 
de l'efcale. Le bon Chevalier dit à Sucre : 
Il faut que vous & les lanfquenets demeuriez 
embufche^ à Servode, ( c'eftoit un petit vil- 
laige à deux milles d*Ifole y ) & ne vous foucie^ 
point. Car je vous attireray nos ennemis juj- 
ques à voflre ne£ f parquoy aure^ aujourd'huy 
dffe% d' 'honneur , fi vous efles gentil compai- 
gnon. Comme il feut di& ainfi feut faid : 
Car arrivez audid villaige , les lanfquenets 
demeurèrent en embufche ; & le bon Che- 
valier, le Seigneur de Conty, & leur troupe, 
s'en vont vers Ifole, feignant ne fçavoir rien 
de ce qui eltoit dedans. 

Cela regardoit en une belle plaine , où dû 
tous collez on voyoit aflez loing. Si vont 
choifir le Capitaine Manfron , avec quelques 
chevaulx légers. Le bon Chevalier y envoya 
fon guidon le baftard du Fay, avec quelques 
archers, pour les un petit efearmoucher. Et 
luy marchoit après le beau pas, avec les 
gens d'armes. Mais il ne feut guieres loing, 
quand il veid faillir de la ville de Ifole de 
. l'efcale les gens de pied de la Seigneurie, 
Se une troupe d'hommes d'armes. Il feit un 
peu de l'eftonné, & dit au trompette qu'il 
Tome XV. 
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fonnall à Peftandart. Quoy oyant par le baf- 
tard du Fay> félon la leçon qu'il avoit, fe 
retira avec la grofle troupe , qui fe ferrèrent 
trés-bien. Et feignans d'eulx retirer droict à 
Vérone , s'en vont le petit pas vers ce vil- 
laige, où eftoient leurs lanfquenets : & desja 
eftoit allé un archer au Capitaine Sucre, 
qu'il fortift en bataille. 

La gend'armerie de la feigneurie, qui à 
leur aide avoient celle troupe de gens de 
pied , chargeoient menu & fouvent les Fran- 
çois, & faifoient tel bruit qu'on n'euft pas 
ouy tonner , penfant entre eulx , que ce 
qu'ils voyoient , ne leur pouvoit efchapper. 
Les François ne fe defroutoient point, & 
efearmouchoient faigement : de façon qu'ils 
feurent prés de Servode , à un jed d'arc , où 
ils apperceurent les lanfquenets qui venoient 
le beau pas, & tous ferrez, lefqu els fe vont 
defeouvrir aux Vénitiens, qui feurent bien 
eftonnez. Le bon Chevalier dicl alors : Mef- 
feigneurs , il eft temps de charger : ce que 
chafeun feit. Et donnèrent dedans les Ve- 
nitiens, qui fe montrèrent gens de bien. 
Toutesfois il en feut beaucoup porté par 
terre. Leurs gens de pied ne pouvoient fuyr » 
car ils eftoient trop loing de fauveté. Ils 
feurent pareillement chargez des lanfque^ 
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nets, dont ils ne peurent porter le fais, & 
feurent ouverts , renverfez , & tous mis en 
pièces , fans en prendre un prifonnter. Ce 
que veid devant fes yeulx le Capitaine Jean 
Paul Manfron , qui trés-bien faifoit l'on deb- 
voir : toutesfois il congnoiflbit aflez que s'il 
lie jolioit de la retraide , il feroit mort ou 
prins. Si commencea fe retirer le grand ga- 
lop vers Saind Boniface , où il y avoit bonne 
traiâe. Il feut aflez bien fuivy. Mais le bon 
Chevalier feit fonner la retraide. Parq îoy 
tout homme s'en reveint; mais ce feut avec 
gros gaing de prifonniers & de chevaulx, 
le butin y feut fort beau. Les Vénitiens y 
feirent grofle perte : car tous leurs deux 
mille hommes de pied, & bien vingt-cinq 
hommes d'armes y moururent. Et y en eut 
environ foixante de prifonniers, qui feurent 
pienez à Veronne, où les François, Bour- 
guignons & lanfquenets feurent receus joyeu* 
fement de leurs compaignons , lefquels ef- 

foient bien marris qu'ils n'avoient efté avec 
eulx. 

Ainfi alla de cède belle entreprinfe pour 
cette fois , qui feut grofle fortune au bon 
Chevalier , & eut de tous en gênerai grande 
Joiiange. Luy revenu à fon logis, envoya 
çuerijr Pefpie , auquel il dit : Vincmtin fuy- 

K 2 
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vant ma promejfe, tu t'en iras au camp des 
V enitiens , & demanderas au Capitaine Jean 
Paul Manfron , fi le Capitaine Bajyard efl 
aujfi fubtil que luy en guerre; & que quand 
ilvouldr<i pour le prix le trouvera aux champs* 
Il commanda à deux de Tes archers le con- 
duire hors de la ville : ce qu'ils feirent. Il 
s'en alla droicl à Sainû-Boniface , où le Sei- 
gneur Jean Paul Manfron Papperceut , qui 
le feit prendre, pendre & ellrangler, difant 
qu'il l'avoit trahy , ne exeufe qu'il feeuft 
faire ne luy fervit en rien. 

Les Vénitiens tenoient encores celle ville 
nommée Lignago , où ils avoient grofle gar- 
nifon. Et fouvent faifoient courfes ceulx du 
Veronois & eulx les ungs contre les autres* 
Et tout l'hyver demeurèrent en celle forte. 

Sur le commencement de l'année mille 
cinq cens & dix, & biemoft apres Pafques 
preint congé du Roy de France Louys dou- 
ziefme fou nepveu , le gentil Duc de Ne- 
mours , dont de fi peu de vie qu'il euft , 
celle Hiftoire fera ample mention : car il 
mérite bien eflre cronicqué en toutes fortes. 
Il pafla en Italie , Se en fa compaignée mena 
le Capitaine Louys d'Ars , vertueux Se hardy 
Chevalier: où eulx arrivez, feurent receus 
ebafeun félon fa qualité du Seigneur de 
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Chaumont, Grand Maifire de France , Se 
Gouverneur de Milan & de tous les Ca- 
pitaines eftans en Italie , tant honneftement 
que poflîble ne feroit de mieulx. EtXurtout 
du bon Chevalier fans peur Se fans reproche 
qui tant aymé cftoit du Duc de Nemours* * 
Se de fon premier Capitaine Louys d'Ars* 
Par le commandement du Roy de France 
eftoit encores pafle le Seigneur de Molart, 
avec deux mille adventuriers, & plufieurs 
autres Capitaines. Si alla ledicl Grand Maiftre 
Seigneur de Chaumont meârc le llege de- 
.vant cette ville de Lignago, que tenoient 
les Vénitiens. Et afin qu'elle ne feuft aucune- 
ment fecouruë de gens , ny de vivres.* feue 
envoyé le Seigneur d'Alegre, avec cinq cens 
hommes d'armes, Se quatre ou cinq mille 
.lanfquenets , qui eftoient foubs la charge de 
ce gentil Prince de Anhalt à Vincence, quî: 
avoit encores foubs luy ce Capitaine Jacob r 
q.ui depuis feut au Roy de France. Cefte- 
place de Lignago fe feit fort battre. Aufîly 
avoit-il bonne artillerie, mefmement celte duv 
Duc de Ferrare , qui entre autres avoit une 
longue coulevrine, de vingt pieds de long > 
que les adventuriers nommoient le grand 
diable. En fin feurent la ville Se chafteai* 
prins, Se mis à mort tout ce qui eftoit de-r 
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dans , ou la plus part. En celle prînfe le 
Seigneur de Molart & fes adventuriers fe 
portèrent fort bien , & y eurent gros hon- 
neur car ils n'eurent jamais le loifir d'at- 
tendre que la brèche feuft raifonnable, pour 
y donner Paflfault. Le Seigneur de Chaumont 
y commeit pour la garder le Capitaine la 
Crote , avec cent hommes d'armes , dont il 
avoit la charge foubs le Marquis de Mont- 
ferrât, & mille hommes de pied, foubs deux 
Capitaines, l'un nommé THeriflon, & l'autre 
Jacomo Coife , Neapolitain. 

Durant ce fiege de Lignago eut nouvelles 
le Seigneur ( a ) de Chaumont de la mort 
de fon oncle le Légat d'Amboife , où il feit 
une grotte & lourde perte ; car il avoit efté 
moyen de l'eflever es honneurs où il eftoit, 
& pareillement avoit faiét avoir de grands 
biens à tous ceulx de fa Maifon , tant en 
l'Eglife , que autrement ; car c'eftoit tout le 
gouvernement du Roy de France Louys dou- 

(a) «Environ ledit tems , treparTa George Cardinal 
» d'Amboife & Légat en France , qui fut un grand ôç 
» gros dommaige ; car tant qu'il vefquit , le Royaume 
» de France fut bien gouverné, fans grandes tailles , 
» emprunts , ne fubfides j jaçoh ce que ledit Roy Louis 
» eut eu de grans guerres ». ( Extrait des Annules d'A- 
quitaine , par Boacliet. ) 
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aîefme, & du Royaume. Il avait efté un trés- 
faige Prélat , & homme de bien en fou temps» 
Et ne voulut jamais avoir que un bénéfice, 
& à fon trefpas eftoit feulement Archevefque 
de Roiien. Il en euft eu aiïez d'autres , s'il 
euft voulu. Celle piieufe mort porta le Sei- 
gneur de Chaumom dedans fon cœur aigre- 
ment; car il ne vefquit gueres après, com- 
bien que devant les gens n'en monflroit past 
grand femblant , & n'en laifïbit à bien 6c 
faigement conduire les affaires de fon maiflre- 
Quand il euft donné ordre à Lignago, s'en 
veint aflembler avec les gens de l'Empereur^ 
pour marcher fur le pays- des Vénitiens, & 
effayer de les medre à la raifon. Le Roy 
cfEfpaigne avoit depuis peu de jours envoyé 
au fecours de l'Empereur , foubs la charge 
du Duc de Termes (a) quatre cent hommes: 
d'armes Efpagnols , & Neapolitaîns > qu'il 
faifoit merveilleufement bon veoir : mais 
pource qu'ils eftoient travaille z r on les en- 
voya fejourner dedans Vérone. Le camp tant 

(a) Ce Duc de Termes , dont le nom eft ici défiguré 
étoit le Duc de Termihi. 

Ce nom a beaucoup embarraiTé l*Hi/lorien moderne <fc 
Bayard. Lifez ce qu'il en dit p. 216» S'il eût confulté 
Guicnardin , Tome II , p. 58 , il auroit trouvé la foli*~ 
tion de cette diificulié. 
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de l'Empereur, que du Roy de France mar- 
cha jufques à un lieu nommé Sainâe Croix, 
où il fejourna quelque temp$ ; car on pen- 
foit que l'Empereur voulut defcendre : mais 
non feit. Durant ce camp , la chaleur feut 
.par trop véhémente, 6V pource feut de la 
.plus part de ceuix qui y eftoient appelle le 
• camp chauld. 

Au defltager de là, & prés d'un gros \ïU 
laige appelle Longare , y eut merveilleufe 
pitié 5 car comme chafeun s'en eftoit fuy pour 
la guerre, en une cave, qui eftoit dedans 
une montaigne , laquelle duroit un mille , 
ou plus , s'eftoient retirez plus de deux mille 
perfonnes, tant hommes que femmes, & des 
plus apparens du plat pays, qui y avoient 
force vivres. Et y avoient porté quelques 
harnois de guerre , & des hacquebutes , pour 
deffendre l'entrée, qui lesvouldro.it forcer, 
laquelle efloit quafi imprenable ; car il n'y 
pouvoit venir que un homme de front. Les 
adventuriers, qui font volontiers couftumiers 
d'aller piller , mefmement ceulx qui ne val-, 
lent rien pour la guerre , veindrent jufques 
à l'entrée de celle cave , qui en langaige 
Italien s'appelloit la grote de Langare. Je 
çroy bien qu'ils vouloient entrer dedans ; 
mais doulcement on les pria qu'ils fç de~ 
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-portaient , & que leans ne pourroient rien 
.gaigner, parce que ceulx qui y elloient 
avoient laiflTé leurs biens à leurs maifons. 
Ces coquins ne preindrent point ces prières 
en payement, & s'efforcèrent d'entrer, ce 
qu'on ne voulut permedre, Se tira l'on quel- 
ques coups de hacquebute, qui en feirent 

- demeurer deux fur le lieu. Les autres allè- 
rent quérir leurs compaignons , qui plus 
prefts de mal faire, que autrement, tirèrent 
cefte part. Quand ils feurent arrivez, con- 
gneurent bien que par force jamais n'y en- 

• treroient. Si s'adviferent d'une grande laf- 
cheté Se mefehanceté : car au droid du per- 
tuis meirent force bois, paille, Se foin, avec 
du feu , qui en peu de temps rendit fi hor- 
rible fumée dedans celle cave, où il n'y avoit 
air que par là , que tous feurent eftouffez , 
Se morts à martyre , fans aucunement eftre 
touchez du feu. Il y avoit plufieurs Gentils- 
hommes Se Gentilles-femmes, qui après que 

; le feu feut failly , Se qu'on entra dedans , 

- feurent trouvez eflainfls , & euft on dit qu'ils 
dormoient. Ce feut une horrible pitié , met- 
mement euft on veu à plufieurs belles Dames 

: fortir les enfans de leur ventre tous morts, 

]Les di&s advçnturiers y feirent gros butin» 
JVlais le Seigneur grand Maiftre & tous les 
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Capitaines en feurent à merveilles defplai- 
fans. Et fur tous le bon Chevalier fans peur, 
& fans reproche , qui tout au long du jour 
meit peine de trouver ceulx qui en avoient 
elle caufe, defquels il en print deux, dont 
l'un n'avoient point d'oreilles, & l'autre n'en 
avoit que une. Il feit fi bonne inquifition 
de leur vie , que par le Prevoft du camp 
feurent menez devant cefte grotte, & par 
fon bourreau pendus & eftranglez, & y vou- 
lut eftre prefent le bon Chevalier. Airrfi 
comme ils faifoient ceft exploid , quafi par 
miracle va fortir de cefte cave un jeune gar- 
çon , de l'aage de quinze à feize ans , qui 
mieulx fembloit mort que vif , & eftoit tout 
jaulne de la fumée. Il feut amené devant le 
bon Chevalier , qui l'enquift comment il s'et 
toit fauve. Il refpondit que quand il veirl 
la fumée fi grande , il s'en alla tout au fin 
bout de la cave, où il difoit avoir une fente 
du deiTus de la montaigne bien petite, par 
où il avoit prins l'air. Et dit encores une 
piteufe chofe , c'eft que plufienrs Gentils- 
hommes, & leurs femmes, quand ils apper- 
ceurent qu'on vouloit me&re le feu , vou>- 
loient fortir , en congnoiffant auffi bien qu'ils 
eftoient morts. Mais les villains qui eftoient 
avec eulx, & beaucoup les plus forts, ne 
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le voulurent jamais confentir , & leur ve- 
noient au devant avec la pointe des ron- 
çons , en difant qu'ils mourroient auffi bien 
que eulx. Et ainfi les pauvres gens feurent 
aflfaillis du feu, & des leurs mefmes. 

De ce lieu de Longare marcha le camp 
droit* à Montfelles, que les Vénitiens avoient 
reprins , & remparc , & dedans logé mille 
ou douze cent hommes. En chemin feurent 
rencontrez par le Seigneur d'Alegre, & le 
bon Chevalier , avec le Seigneur Mercure 
8c fes Albanois , qui efloient pour lors à l'Em- 
pereur , quelques chevaulx légers de ceulx 
de la Seigneurie, qu'on appelloit Corvats 
(a) , & font plus Turcs que Chreftiens, lef- 
, quels venoient veoir s'ils gaigneroient quel- 
que chofe fur le camp. Mais ils feirent mau- 
vais butin ; car tous ou la plus part y de- 
meurèrent, & feurent bien un quat d'heure 
prifonniers. Entre lefquels le Seigneur Mer* 
cure vacongnoiflre le Capitaine , qui efloit, 
ainfi qu'il dit depuis , fon coufin germain , 8c 
l'avoit jedé de fon heritaige en Croatie , le- 
quel il tenoit 8c occupoit par force , 8c ef- 
toit le plus grand ennemy qu'il euft en ce 
monde. Si luy veint à ramentevoir toutes les 

(a) Des Croates. Lifez le GlolTaire de Du Cange , 
Tome II, p. iiij. 
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mefchancetez qu'il ]uy avoit faifles, & que 
.à prefent efloit bien en luy d'en prendre 
vengeance. L'autre dit qu'il efloit vray : mais 
qu'il avoit eflé prins en bonne guerre , & 
que par raifon debvoit for tir, en payant ran- 
çon félon fa puiflance > dont il offroit fix 
mille ducats , & fix beaulx & excellens che- 
vaulx Turcs. Nous parlerons de cela plus à 
loifir dit le Seigneur de Mercure i Mais par 
ta f°y y fi tu me tenois ainfe que je te tiens,, 
que feroii tu de moy î Lequel refpondit % 
.Puis que fi fort me prejfes que de ma foy, 
je t'advife que fi tu efiois en ma mercy, comme 
je fuis en la tienne, tout Vor du monde ne 
. te fauveroit pas y que je ne te feiffe me&n? 
i en pièces. V rayement x dià le Seigneur Mer- 
..cure , je ne te jeray pas pis* 

Si commenda à fes Albanoîs en fon lan- 
gaige joiier des coufteaulx, lefquels foubdair 
, nement meirent leurs cimeterres en befogne* 
& n'y eut Capitaine , ne autre , qui n'e.uft dix 
. coups après fa mort. Puis leur coupperent les. 
. tefles , qu'ils picquoient au bout de leurs 
. eftradiotes , & difoient qu'ils n'eftoient pas 
Chreftiens. Ils avoient eflrange habillement 
; de telle ; car il efloit comme un chapperon 
de Damoifelle. Et où ils mectoient la telle 
cela efloit garny de cinq ou fix gros papiers. 
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Collez enfemble, de façon que une efpée n'y 
faifoit non plus de mal que fur une fecrette. 
Le fiege feut mis devant Montfelles (a), 
qui fe feit canonner Pefpace de quatre ou 
cinq jours. Et n'euft jamais efté prins , veu 
la fortification qu'on y avoit faicle, n'euft elle 
que ceulx qui cfloient dedans fortoient , 
pour venir à l'efcarmouche , & bien fouvent 
jufques à un bon ject de pierre de leur fort 
contre les adventuriers François , qui volon- 
tiers euflent elle veoir quel il faifoit en la 
place. 

Par une après difnce, que Ton n'y pen- 
£bit point, les gens du Capitaine Molart, 
avec un Gentil-hommes qui fe nommoit le 
Baron de Montfaucon , allèrent efcarmoiw 
cher ceulx du chafteau , qui gaillardement y 
veindrent, & faifoient merveilles. Tellement 
que deux ou trois fois repoulFerent allez lour- 
dement les adventuriers. Et une fois entre 
autres les changèrent trop loing , tellement 
que quand ils fe cuiderent retirer, fe trou- 
vèrent laflez. Dont les dids adventuriers s'ap- 
perceurent, qui les chaiïerent vivement, 6c 
de façon qu'ils entrèrent pelle mefle parmy 
les ennemis dedans la place. Quand ceulx" 
qui la gardoient veirent qu'ils eftoient per- 

(a) Monfd&cé. 
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dus, fe retirèrent en une grofle tour, oùt 
incontinent ils feurent afliegez & bouta on 
le feu au pied. La plus part s'y laiiïa brufler, 
pluftofl que fe rendre. Les autres fortoient 
par les creneaulx, qui eftoient recens fur la 
pointe des picques par les adventuriers. Brief 
il en efchappa bien peu en vie. Il y feut 
tué du cofté des François un Gentil-homme 
nommé Camican , & le Baron de Monfau- 
con bleflTé à (a) mort. Toutesfois il en ef- 
chappa: mais ce feut à bien grand peine. 

On feit remparer la place, 8c y meit on 
grofle garnifon , cuidant aller meâre le fiege 
à Padoiie. Mais nouvelles veindrent que le 
tape Jules efloit révolté , 8c qu'il alloit faire 
la guerre au Duc de Fcrrare, lequel efloit 
allié du Roy de France , auquel le dià Duc 
en avoit amplement efcript , pour eflre fe- 
couru. A quoy le Roy voulut bien obtem- 
pérer , 8c efcrivit au grand Maiflre , fon 
Lieutenant gênerai , , luy bailler fecours. Ce 
qu'il feit ; car il envoya les Seigneurs de 
Montoifon, de Fontrailles (b) , du Lude (c) f 

( a ) Il falioit dire , blefle dang^rcufemcnt. 

( b ) Fontrailles , Gentilhomme Gafcon , fuivatit 
Guichardin , Tome II, p. io. 

(c) Jacquisde Daillon, Seigneur du Lude , ètoit fils 
4c Jean de Daillon, oui fous les règnes de Charles VU 
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& le bon Chevalier, avec trois ou quatse 
nulle hommes de pied François , & huid 
cent Suifïes, qu'avoit tiré du pays comme 
adventuriers un Capitaine nomme Jacob 
Zemberc. Eulx arrivez à Ferrare , fcurent 
fprt bien receus du Duc, de la Ducheiïe, 
& de tous les habitans. 

Le grand Maiûre, avec fon armée qui luy 
relia, Te retira au Duché de Milan. Parce 
qu'il feut adverty que les (18) SuifTes, qui 
un peu auparavant avoient laiiïe l'alliance du 
Roy fon maiflre , y faifoient une defeente , 
&eftoient dcsja au pont dé la Treille. Quand 
il arriva, il ne fejourna point à Milan, ains 
avec fa gendarmerie, les deux cent Gentils- 
hommes, & quelque petit nombre de gens 
de pied, les alla attendre en la pleine de 
Galeras , & leur feit oiler tous ferremens de 
moulins & tous vivres de leur chemin. Et 
qui pis eft , à ce qu'on difoit (15?), avoit 
faiâ empoifoner tous les vins eftans au dift 
lieu de Galeras jufques où veindrent les 
Suilîes, & en beurent tout leur faoul : mais 

éc de Louis XI , fut premier Gentilhomme de la 
Chambre , Capitaine de cent hommes d'armes , Gou- 
verneur du Dauphiné , &c. &c. Jacques de Daillon 
^poufa Jeanne d'IUiers , Dame d'IUiers , en Beauce , 
iffue de Florent d'IUiers , dont nous avons publié les 
Mémoires. Leurs dcfcendaiw fc font également illultfés. ' 
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au diable celuy qui en euft mal. Guieres ne 
feurent aux champs, que vivres ne leur fail- 
lirent , parquoy leur en conveint retourner 
en leur pays , où ils feurent tousjours con- 
duiâs de prés , afin qu'ils ne meifient le feu 
en n\ils villaiges. Il alla des adventuriers 
François au dift lieu de Galeras , qui vou-' 
lurent boire du vin qu'on av oit empoifonné 
pour les Suifîbs: mais il en mourut plus de 
deux cent. Il fault dire que Dieu s'en méfia , 
ou que l'efpice eiloit demeurée au fond du 
tonneau* 

Or je Iaifleray ûn peu celle matière , & 
retourneray à la guerre du Pape & du Duc 
de Ferrare. Mais premier je declareray une 
merveilleufe & perilleufe adventure , qui ad- 
veint à ceulx de Lignago , en la mefme 
année. 

CHAPITRE X L L 

Comment ceux de la garnifon de Lignage* 
feirent une courfe fur les Vénitiens, par 
Vadvertiffement de quelques efpies qui les 
trahirent y parquoy ils feurent deffaiâs. 

Quand le gentil Chevalier de la Crote, 
fe feut mis en ordre dedans Lignago , peut 
demeura de jours qu'il ne tombait malade , 
êc feut eu grand danger de mort. Il avoit 

tout 
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tout plein de jeunes gens ,. & volontaires , 
dont entre autres efloit un Gentil - homme 
appellé Guyon de Cantiers, fort hardy , 6c 
courageux, plus que de conduide. Les Vé- 
nitiens venoient aucunesfois courir jufques 
devant cède place de Lignago : mais ceux 
de dedans icelle mis en garnifon n'ofoient 
fortir ; car il leur elloit feulement enchargé 
de la garder feurement. Ce Guyon de Can- 
tiers avoit des efpies deçà & delà, Se feift 
tant qu'il print cqngnoifTance à quelqu'ung 
de la ville de Montaignane , diflant de ii- 
gnago douze ou quinze mille, lequel venoit 
bien fouvent veoir iceluy de Cantiers en fa 
place, Se luy tenoit tousjours propos , que 
fi quelquefois vouloit fortir avec nombre de 
gens de cheval , Se de pied , non pas trop 
grand , il ne fauldroit point de prendre pri- 
fonnier le Providadour de la Seigneurie de 
Venife , Mefïîre André Gritti ; car fouvent 
venoit audid Montaignane , avec deux ou 
trois cent chevaulx légers. Et que eflant ice- 
.luy de Cantiers Se fes compaignons embuf- 
chez auprès de la ville , par un matin avant 
jour, ne fauldroient point , ainfi que le Pro- 
vidadour fortiroit, de le prendre, & quand 
& quand la ville , & icelle piller, Se fe faifoic 
Tome XV. L 
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fort le galand d'advertir feurement le jour 
qu'il y feroit bon. 

Cantiers qui grand defir avoit de faire 
courfes, & aufli d'atraper ce beau butin, 
i'aiïeura qu'il n'y auroit point de faulte, mais 
qu'il feufl adverty au vray. Ce que l'autre 
luy promeit aflez, & puis s'en retourna à 
Montaignane , où luy arrivé , donna à en- 
tendre à celuy qui l'avoit en garde pour la 
Seigneurie, la menée qu'il avoit faide à ceux 
de Lignago , & que s'ils vouloient bien jouer 
leur perfonnaige, ne fawldroient point d'a- 
voir à leur mercy la plufpart de ceulx de la 
garnifon, & par ainfi aifément reprendre h 
place , qui leur eftoit de merveilleufe impor- 
tance. Le Capitaine de Montaignane trouva 
cet avis trés-bon , & incontinent le feit en- 
tendre par homme exprés au Providadour , 
MefTire André Gritti , quV amena trois cent 
hommes d'armes , huid cens chevaulx légers, 
Se deux mille hommes de pied. De cefle 
-bende , à deux ou trois milles dudicî Mon- 
taignane, luy arrivé , envoya deux cent hom- 
mes d'armes & mille hommes de pied en 
embufche , lefquels feurent infirmés laifler 
palier ceulx qui fortiroient de Lignago , & 
puis après leur clorre le paflaige. 

\ 
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Ils ne mirent pas en oubly ce qu'on leur 
ûvoit chargé , aufli joucrent^ils fort bien leur 
roolle. L'elpie de Montaignanc retourna pour 
parler à Ouyon de Gantiers > qui luy feit 
grofTe chère , luy demandant qui le menoit* 
Lequel en homme a fleure rcfpondit : Bonnes 
nouvelles pour vous, fi vous voule^ ; car à 
ce foir arrive en nojîre ville Meffire André 
Griuiy avec deux cent chevaulx feulement* 
Si vous voule^ partir une heure ou deux de- 
vant jour , je vous conduiray > & ne fauldre^ 
point de Vempoigner* Qui feut bien aife ce 
feut Cantiers , lequel s'en veint incontinent 
à fes compaignons , mefmement à un Gen- 
til-homme qu'on appelloit le jeune Malherbe, 
qui portoit leur enfeigne , & leur compta 
l'affaire de poinft en poinft. Jamais chofe 
ne feut trouvée meilleure. Et quant à leur 
vouloir, n'eftoit queftion que de partir : mais 
il convenoit avoir congé. Le Capitaine la 
Crote gardoit encores fur jour quelque peu 
Le lid , pour n'effre pas trop bien revenu 
de fa maladie. 

Si allèrent vers luy lefdits Seigneurs de 
de Cantiers, & Malherbe, luy fupplier leur 
donner congé de faire une courfe , où ils 
auroient gros honneur, & grand proffid. Si 
luy comptèrent l'emreprinfe d'un bout en 

L 2 
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autre. Quand il euft ouy leurs raîfons , 
refpondit en faige & advifé Chevalier , & 
•dit : MeJJeigneurs , vous fçove^ eue fay cefle 
place fur ma vie, & fur mon honneur , pour 
la garder feulement. S'il avenoit que eujfie^. 
rencontre autre que bonne , je fer ois deflruict & 
perdu à jamais , & davantaige le refle de mes 
jours je ne vivrois quen mélancolie, parquoy 
ne fuis pas délibéré de vous donner congé. 
Us commencèrent à luy faire des plus belles 
remonftrances du monde, en difant qu'il n'y 
avoit nul danger , que leur efpie eftoit af- 
feuré. Et tant luy en dirent d'unes & d'au- 
très, que moidié de gré moi&ié par im- 
portunité leur donna congé. Mais au vray 
dire c'efloit quafi à force. Cela ne leur don- 
noit rien, car le cerveau bouilloit encores 
dedans leur telle , Se à quelque péril que 
bled fe vendilt voulurent eûayer leur mau- 
vaife fortune. 

Ils en advertirent tous leurs compagnons, 
qu'ils tirèrent à leur cordelle. Et quand ils 
congneurent que l'heure approchoit , en 
feirent monter jufques à cinquante à che- 
val, tous hommes d'armes, que Malherbe 
menoit , Se environ trois cent hommes 
de pied , que conduifoit Guyon de Can- 
tiers. Sur les deux heures après minuid par-, 
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tirent de Lignago , leur double efpie avec 
eulx; qui les conduifoit à l'efcorchoiier (a). 
Il n'eft rien fi certain que c'eftoit toute fleur 
de Chevalerie ce qui fortit de Lignago , quant 
à hardieffe : mais jeune (Te eftoit avec eulx 
de compaignée. Ils fe meirent enfemble le 
long du chemin qui alloit du did Lignago 
à Montaignane. Les gens de pied devant, 
& ceulx de cheval à leur aille. Tant allè- 
rent , qu'ils approchèrent la première em- 
bufche des gens de la Seigneurie qui ef- 
toient en un petit villaige : mais ne fe doub- 
tans de rien, pafferent oultre, & pouffèrent 
jufques a un petit mille de Montaignane. 

Alors leur dit l'efpie : Meffeigneurs , laifj'e^ 
moy aller > & vous tene^ icy tous ferre^,je 
vais fç avoir dedans la ville quel il y faiâ> 
pour vous en advenir. Ils le laifferent aller : 
mais trop mieulx leur euft vallu luy avoir 
couppé la tefte ; car il ne Feuft pas fi toit 
arrivé, qu'il n'allait au Seigneur Mefïire An- 
dré Gritti, auquel il dit: Seigneur , je vous 
ay amené la corde au col la plus part de ceulx 
de Lignago. Et n'eft pojfible qu'il s'en peufl 
fauver un feul, fi vous voule^ 3 car des/a ont 
ils pajjé voflre embufche , & font à un mtilt 
d'icy. Meiïire André Gxitti feut incontinent 

(a) A lamort. ' ' " 
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à cheval , & tous fes gens pareillement , 
tant de cheval , que de pied. Et fç je&anr 
hors de la ville , envoya environ cent hom- 
mes de cheval pour efcarmoucher. Qui bien 
toft trouvèrent les François lefquels feurent 
joyeulx à merveilles , penfant qu'il n'y euft 
autre chofe, & que le Providadour feufl eh 
celte trouppe. Les François à cheval com- 
mencèrent à charger, & les autres tournè- 
rent le dos , jufques à ce qu'ils feufTent fur 
la grofle trouppe. Laquelle quand ils l'ap- 
perceurent , s'efkmnercnt beaucoup , & re- 
tournèrent aux gens de pied , aufquels ils, 
dirent : Nous femmes trahis, car ils font trois, 
mille hommes y ou plus , il fault effayer à 
nous fauver. Ceulx de la Seigneurie les fuy- 
voient à grotte furie, criant ; Marco, Marco I 
Acarne, Acarne ! & chargèrent rudement les 
François, lefquels mètrent leurs gens de pied 
devant , & leurs gens de cheval fur leur 
•quelie, pour les fouftenir. Et dç faid: re- 
culèrent fans perte jufques au villaige, où 
cftoit la première embufche des Vénitiens, 
qui au Ion de la trompette, fui vaut la charge 
qu'ils avaient i commencèrent à fortir, & fe 
jetèrent entre Lignago, & les François. Par 
ain.fi feurent enclos Se allaiîlis par deux collez. 
Et fault entendre que d* puis que Dieu créa 



du Chevalier Bavard. 167 

ciel, & terre, pour le nombre de gens, ne 
feut mieulx combatu , pour un jour 3 car le 
combat dura plus de quawe heures, fans ce 
que les François, qui tousjours fe retiroient, 
peuflent eftre dcffai&s. 

D'une chofe s'advifa Meflîre André Gritti; 
c'eft qu'il feit jeder fur les aifles quelques 
arbaleftriers de cheval, qui veîndrent donner 
dedans les gens de pied, de forte qu'ils leur 
feirent rompre une partie de leur ordre. Tou- 
tesfois tousjours fe retirèrent vers leur place, 
laquelle ils approchèrent à quatre milles : 
mais là les conveint demeurer ; car ils feurent 
chargez par tant d'endroiâs , de telle forte 
que la plus part des hommes d'armes feu* 
rent mis a pied; car leurs chevaulx feurent 
tuez. Quand Guyon de Gantiers veid que 
tout eftoit perdu , comme un lyon efchauffé 
va entrer dans les gens de pied de la Sei- 
gneurie , où il feit merveilles d'armes ; car 
il en tua de fa main cinq ou fix : mais il 
avoit trop petit nombre, au pris des autres. 
Si luy feut force là demeurer abatu, & tué, 
avec tous fes trois cent hommes , fans que 
nul en efchappaft vît Le Capitaine Malherbe 
s'eftoit avec fi peu de gens à cheval qu'il 
avoit encores tiré aux champs , où il com- 
battit l'efpace d'une groflfe heure : mais en fin 
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il feut prins prifonnier, & vingt & cinq de 
fes compaignons, le demeurant y mourut. 
Et pour conclufion, il n'efchappa homme 
vivan t , pour en aller dire les nouvelles à 
Lignago. 

Quand Meflïre André Gritti veid du tout 
la vidoire Tienne , fe va advifer d'une fubti- 
litc. C'eft qu'il feit tous les gens de pied 
François , qui eftoient morts , defpoiiiller , 
& defarmer, & en feit veflir des liens au- 
tant, prend les habillemens des gens d'ar- 
mes , leurs chevaulx , Se plumails , Se les 
baille à de fes gens. Et davantaige leur bailla 
cent ou fix vingts de fes hommes , qu'ils em- 
menoient comme prifonniers , Se leur faifoit 
conduire trois faukons , que ceulx de Li- 
gnago avoient menez. Puis leur dit : « Allez 
en celle forte jufques à Lignago , Se quand fe- 
rez auprès, criez : France, France ! viâoire, 
viâoire ! Ceulx de dedans penferont que ce 
foyent leurs gens, qui ayent gaigné'. Et pour 
cë encores mieulx leur donner à congnoif- 
tre , oultre leurs enfeignes emportez encores 
deux ou trois des noltres. Je ne fais nulle 
doubte qu'ils ne vous ouvrent la porte, fai- 
fiflez vous en. Et je feray à un jeft d'arc de 
Vous , Se au fon de la trompettes je me ren- 
dray là incontinent. Ainfi aujourd'huy fi fça- 
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vez bien conduire l'affaire reprendrons Li- 
gnago , qui eft de telle importance à la Sei-« 
gneurie que fçave2 ». 

Ce qui leur feut commmandé , feut trés-^ 
bien exécuté, & menant fefle & joye appro- 
chèrent d'un ]eà d'arc Lignago, fonnant tronv- 
pettes & clerons. Le Seigneur de la Crotè 
avoit un Lieutenant en la place , qui s'ap- 
pelloit Bernard de Villars , ancien faige Che- 
valier , Se qui avoit beaucoup veu. Il montâ 
fur la tour du portail , pour veoir venir ces 
gens, qui demenoient fi grand joye, afin de 
leur faire ouvrir la porte. Il regarda de loing 
leur contenance , dont il s'esbahit , Se dit à 
un qui efloit auprès de luy : V oilà les che- 
v aulx ^ & les accouftremens de nos gens : mais 
il m eft aâvis que ceulx qui font dejfus ne 
chevauchent point à noftre mode, & ne font 
point des noftres, ou je fuis deceu. Il y pour- 
voit bien avoir du malheur en noftre endroiâ , 
le cœur le me juge. Je vous prie défende*, 
& faicles abaiffer la planchette du pont , & 
puis dictes qu'on la retire. Si ce font nos gens 
vous en congnoiftre^ affe^. Si ce font ennemis, 
penfei de vous faulver à la barrière. J y ay icy 
deux pièces chargées , s'il eft befoin en fere% 
fecouru. Au dire du Capitaine Bernard def- 
ceudit le compaignon , qui forât hors de la 
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place, cuidant venir au devant de fes gens, 
en demandant : Qui vive! Où efl le Capitaine 
Malherbe ? Ils ne refponciirent rien : mais 
cûidansque le pont feuit abaifle, commen- 
cèrent à courfe de cheval marcher. Le did 
compaignon fe faulva tellement quellement 
en la barrière. Alors feufent tirées les deux 
pièces d'artillerie , qui les arrefla fur le cul. 
Ainfi feut faulvée la place de Lignago pour 
cefte fois : mais les François y curent grofle 
honte , & perte , dont plufieurs s'apperceu- 
rent. Quand le pauvre Seigneur de la Crote 
euft entendu le piteux affaire il cuida mou- 
rir de dueil. Le Roy de France en feut def- 
plaifant à merveilles , & luy en cuida faire 
faire un mauvais tour. Mais cela s'appaifa, 
parle moyen du Seigneur Jean Jacques, qui 
efloit pour lors venu en France , pour tenir 
fur fonds Madame Renée , fille du Roy 
Louys douziefme , & de Anne fa femme , 
DucheflTe deBretaigne, lequel In y feit plu- 
fieurs remonflrances , à la defeharge du did 
Seigneur de la Crote. 

Or laiflons ce propos, & retournons au 
Pape J ules fécond , qui marchoit vers Ferrare, 



Digitized by Google 



pu Chevalier Bavard. 171 

CHAPITRE XLII. 

Comment le Pape Jules veint en perfonne en 
la Duché de Ferrare , & comment il meit 
le fiege devant la Mirandole. 

* 

Pape Jules qui defiroit à merveilles re- 
couvrer le Duché de Ferrare, qu'il preten- 
doit eflre de l'Eglife, drefla une groffe ar- 
mée , qu'il feit en Boulonnois , pour l'ame* 
11er au did Duché. Et s'en veint de jour- 
née loger en un gros villaige, qu'on ap- 
pelle Saind Félix, entre la Concorde, & 
la Mirandole. Le Duc de Ferrare, & tous 
les François qui efloient avccluy, s'efloient 
venus loger à douze milles de Ferrare, en- 
tre deux bras du Pau , en un lieu did PHot 
pitalet , où il feit drefier un pont de baf- 
teaulx , qu'il faifoit trcs-bien garder- Caf 
par là fouvent fes ennemis elloient efcar- 
mouchez. Le Pape arrive à Saind Félix , 
manda à la Comteiïe de la Mirandole, qui 
fille naturelle eiloit du Seigneur Jean Jac- 
de Trivulce, alors veufve , qu'elle vouluft 
medre fa ville de la Mirandole entre fes 
mains, parce qu'elle luy efloit necelfaire pour 
fon entreprinfe de Ferrare. La ConuefTe qui 
fuivant le cœur de fon pere efloit toute Fran- 
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çoife, &fçavoit très-bien que le Roy de Fran- 
ce favorifoit& fecouroitleDuc de Ferrare, ne 
Peult fai&pour mourrir.Elle avoit un fien cou- 
fin germain appelle le Comte Alexandre de 
Trivulce avec elle , qui enfemble feirent ref- 
ponfe à celuy qui eltoit venu de par le Saind 
Pere. Et luy feut diét , que quand il luy plai- 
roit, s'en pourroit bien retourner , & dire 
à fon maiftre , que pour rien la Comtefle 
de la Mirandole ne bailleroit fa ville, qu'elle 
eftoit Henné , & que Dieu aydant la fçauroit 
bien garder, contre tous ceulx qui la luy 
vouldroient oRer. De celle refponfe feut cour- 
roucé mervéilleufement le Pape , & jura 
Sainâ Pierre & Sainà Paul , qu'il l'auroit 
par amour, ou par force. Si commanda à 
fon nepveu le Duc d'Urbin , Capitaine gê- 
nerai de fon armée, que le lendemain y allaft 
meétre le fiege. 

Le Comte Alexandre deTrivulce qui n'en 
penfoit pas moings, envoya devers le Duc 
de Ferrare, & les Capitaines François, à 
THofpitalet , qui n'eu oit que à douze mil- 
les, leur fupplier, pource qu'il ne fe fentoit 
pas bien garny de gens pour l'heure, & que 
de jour en autre attendoit le fiege, qu'on 
luy! envoyai! jufques à cent bons compai- 
gnons, & deux canonniers. La chofeluy feuft 
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aifément accordée. Car la perte de la Mi- 
randole eftoit de grotte importance au Duc 
de Ferrare , qui efioit un gentil Prince , 
faige , & vigilant à la guerre , & qui fçait 
quafi tous les fept arts liberaulx , & plu- 
fieurs autres chofes mécaniques , comme 
fondre artillerie , dont il efl aufli bien garny 
que Prince fon pareil de tout le monde, & 
fi en fçait trés-bien tirer, faire les affufts, 
8c les boulets. Or lahTons fes vertus là , car 

• 

a(Tez en a voit 8c a encores. Par l'advis des 
Capitaines François il envoya à la Miran- 
dole les deux canoniers, & les cent corn- 
paignons qu'on demandoit. Et avec eulx al- 
lèrent deux jeunes Gentils-hommes , l'un du 
Daulphinc , appelle Monchenu (a) , nepveu 
du Seigneur de Montoifon , & l'autre nepveu 
du Seigneur de Lude , qu'on appelloit Chan- 
temerle, du pays de la Beaufle, Aufquels 
au partir le bon Chevalier, fans peur & fans 
reproche dit : Mes enfans , vous alle^ au 
jervict des Dames , mon/Ire^ vous gentils cont- 
raignons, pour acquérir leur grâce , & faites 
parler de vous. La place où vous alle^ efl 
trés-bonne & forte. Si le Jlege y vient , vous 

(a) Marin de Montchenu, qui depuis fut favori de 
François I , & fuivit par le feul motif d'attachement c« 
Monarque dans fa captivité à Madrid. 
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cure^ honneur à la garder. Et plufîeurS autre! 
joyeulx propos leur difoit le bon Chevalier, 
pour leur mectre le cœur au ventre. Si monta 
luy mefme à cheval, avec fa compaignée, 
pour leur faire efcorte. Et fi bien les con- 
duifit, qu'ils entrèrent dedans la ville, où 
ils feurent receus de la Comtefle & du Comte 
Alexandre trés-honneflement. Ils n'y feurent 
jamais trois jours, que le fiege ne feufl de- 
vant , & l'artillerie plantée fur le bord du 
fofTé, qui commencea à tirer fort, & roide* 
Et ceulx de la ville , qui ne monftroient pas 
tiltre d'esbahiiïement, leur rendoient lapa* 
reille , au mieulx qu'ils pouvoient. 

Le bon Chevalier qui ne plaignit jamais 
argent, pour fçavoir que faifoient fes en- 
nemis , avoit fes efpies , qui fouvent luy 
rapportoient nouvelles du camp, & du Pape 
qui eftoit encores à Saind Félix, & com- 
ment il fe deliberoit de partir dedans un jour 
ou deux, pour aller au fiege qu'il avoit faid 
meâre devant la Mirandole. II renvoya en- 
cores un des diâs efpies à Saind Félix , dont 
ils n'eftoient que à dix milles , pour enten- 
dre au vray quand le Pape partiroit. Il feit 
fi bonne inquifmon, qu'il fceut pour vray 
que le lendemain iroit en fon camp. Si en 
veint advertir le bon Chevalier , qui en feut 
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bien ayfe. Car il avoit telle chofe penfée* 
qu'il efperoit prendre le Pape , Ôc tous fefc 
Cardinaulx. Ce qu'il eufl faid , n'euft efté 
un inconvénient qui adveint, comme vous 
orrez. 

CHAPITRE XLIIL 

Comment le bon Chevalier fans peur , & fans 
reproche , cuida prendre le Pape entre SainSt 
Félix 9 & la Mirandole> & à quoy il teint. 

Le bon Chevalier s'en veint au Duc de Fer- 
xare , & au Seigneur de Montoifon , aufquels 
il dit : Meffeigneurs , je fuis adverty que de- 
main matin le Pape veult defloger de SainSt 
Félix pour aller à la Mirandole. Il y a fix 
grands milles de Vun à Vautre. Jay advij'é 
une chofe , fi la trouve^ bonne, dont il fera 
mémoire £icy à cent ans. A deux milles de 
Scunct Félix y a deux ou trois beaux Palau > 
qui font abandonne^ , pour Voccafion de la 
guerre y je fuis délibéré toute cefie nuià m'en 
aller loger avec cent hommes d'armes , fans 
paige, ne varlet, dedans V un de ces Palais. 
Et demain au matin , quand le Pape de/logera 
de Sainct Félix , je fuis informé qu 'il na que 
fes Cardinaulx , Evefques, & P retonotairts ^ & 
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bien cent ckevaulx de fa garde > je fortiray di 
mon embufche y & ny aura nulle faulte que je 
ne V empoigne. Car V alarme ne fçauroit efire fi 
tojl au camp) que je ne me fauve , veu que 
il n'y a que dix milles d'icy l'a. Et prenez le 
cas que feuffe pourfuivy y vous Monfeigneur y 
dit il au Duc de Ferrare , & Monfeigneur de 
Montoifon y pajfere^ le matin le pont > avec 
tout le refte de la gend'armerie , & me viendrez 
attendre à quatre ou cinq milles d'icy , pour 
me recuillir > fi par cas fortuit m advenait in- 
convénient. 

Onques chofes ne feut trouvée melieure 
que la parole du bon Chevalier , ne reftoit 
que à l'exécuter. Ce que gueires^ne tarda. 
Car toute la nuid après avoir bien faiâ re- 
paiftre les chevaujx, preint cent hommes 
d'armes , tout efleus. Et puis après que chaf- 
cun feut en ordre y comme pour attendre le 
choc , s'en va avec fon efpie le beau pas droiét 
à ce petit villaige. Si bien luy adveint qu'il 
ne trouva homme ne femme pour eftre def- 
couvert , & fe logea environ une heure de- 
vant le jour. Le Pape qui eftoit aflez mati- 
- neuxeftoit desja levé, & quand il veid le jour 
monta en fa lidiere pour tirer droid à fort 
camp.Et devant eftoient Protonotaires, Clercs, 

& 
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& Officiers de toutes fortes , qui alloient 
pour prendre logis, & fans penfer aucune 
chofe s'eftoient mis à chemin. 

« 

Quand le bon Chevalier les entendit ne 
feit autre demeure , ains fortit de fon embuf- 
che , & veint charger fur les ruftres, qui 
comme fort effrayez de l'alarme, retournè- 
rent dont ils eftoient partis , picquans à bride 
abatu'é, &crians, alarme y alarme. Mais tout 
Cela n'euft de rien fervy que le Pape , fes 
Cardinaulx, & Evefques n'euflent eflé prins, 
fans un inconvénient qui feut trés-bon pour 
le Sainét Pere , & fort malheureux pour le 
bon Chevalier. C'eft qu'ainii que le Pape feut 
monté en fa lictiere, & forty hors du chemin 
de Saind Félix , ne feut pas à un jed de boule* 
qu'il ne tomba du Ciel la plus afpre & véhé- 
mente neige , qu'on euft veu cent ans de- 
vant : mais c'efloit par telle impetuofité , 
qu'on ne voyoit pas l'un l'autre. Le Cardinal 
de Pavie , qui eftoit alors tout le Gouver- 
nement du Pape , luy dit : Pacer (a) Sande y 
il n'ejl pas pofjlble d'aller par ce pays cepen- 
dant que egey durera , il eft plus qiie necejjaire ' 
<&me femble que debve^j fans tirer oultre> retour* 
lier* Ce que le Pape accorda qui ne fçavoit 
xien de l'embufche. Et de malheur, ainfi 

« (a) Saint Père. 

Tome Xr. M 
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que les fuyans retournoient , & le bon Che~ 
valier à poinfte d'efperon les chaftoit fans fe 
vouloir arrefler à prendre perfonne , car là 
ne s'eftendoit point fon couraige. Sur le poincl 
qu'il arrivoit à Sainct Félix , le Pape ne fai- 
foit qu'entrer dedans le chalteau , lequel au 
cry qu'il ouyt euft telle frayeur , que fubite- 
* ment & fans ayde fortit de fa licliere , & luy 
mefme ayda à lever le pont , qui feut d'homme 
de bon efprit; car s'il euft autant demeuré 
qu'on meâroit à dire un Pater no fier , il eftoit 
croque. 

Qui feut bien marry ? ce feut le bon Che- 
valier ; car encorcs qu'il fçeuft le chafteau 
n'eftre gueires fort , & qu'en un quart d'heure 
fe pourroit prendre, fi n'avoit il nulle pièce 
d'artillerie. Et puis d'un autre cofté penfoit 
bien qu'il feroit defeouvert incontinent àceulx 
du camp de la Mirandole, qui luy pourvoient 
faire recevoir une honte. Si fe meit au retour, 
après qu'il euft prins tant de prifonniers qu'il 
voulut. Où entre autres y avoit deux Evef- 
ques , & force mulets de cariage que fes gens- 
d'armes emmenèrent. Mais onques homme 
ne retourna fi mélancolie qu'il «eftoit , d'a- 
voir failly fi belle prinfe , combien que céne 
feuft pas par fa faulte. Car jamais entrepuinfe 

ne feut mieulx ne plus fubtilemenr conduire. 

• * — 
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Quand il feut arrive vers le Duc de Ferrare, 
le Seigneur de Momoifon , & fes autres com- 
paignons , qu'il trouva à fix milles de leur 
pont pour le recevoir & fecotirir , G befoin 
en eitfl eu , & qu'il leur eut compte fa deffbr- 
tune , feurent bien maris. Toutesfois ils le 
réconfortèrent le mieulx qu'ils peurent , luy 
remonftrant que la faulte n'efloit pas venlie 
de luy , & que jamnis homme ne feit mieulx. 
Ainfi l'emmenèrent , tousjours devifans de 
joyeufes paroles , & parlans avec leurs prifon 
niers, dont deuiis le chemin en renvoyèrent à 
pied la plus part. Les deux Èvefques payèrent 
quelque légère rençon , & puis s'en retour- 
nèrent. 

Le Pape demeura dedans le chafteau de 
Saind Félix , lequel de la belle peur qu'il 
avoit elie trembla la fiebvre tout au long du 
jour , & la nuid manda fon nepveu le Duc 
d'Urbin , qui le veint quérir avec quatre cent 
hommes d'armes , & le mena en fon fiege , où 
il feut (20) tant que la Mirandole feut prinfe. 
Bien y demeura trois lepmaines devant , & 
ne l'euft jamais eiie , fans un inconvénient 
qui adveint. C'eft qu'il neigea bien fix jours 
& fix nuids, fans cefler, Se tellement que 
la neige eftoit dans le camp de la haulteur 
d'un homme. Après la neige il gela fi fort, 

Ma 
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que les foflez de la Mirandole le feurent dé 
plus de deux grands pieds. En forte que deflus 
le bort tomba un canon avec fon affiift , qui 
ne rompit point la glace. L'artillerie du Pape 
avoit faiâ deux bonnes & grandes brefches. 
Ceulx qui efloient dedans n'efperoient au- 
cunement que de part du monde on leur 
allaft lever le fiege. Car le Seigneur de Chau- 
ïnont , grand Maiflre de France , & Gouver- 
neur de Milan, avec le relie de l'armée du 
Roy fon maiftre , fe tenoit à ïCege , laquelle 
il faifoit remparer chafcun jour. Douptant 
que le Pape après la prinfe de la Mirandole 
n'allaftlà, lequel avoit grofTe puhTance. Car 
la plus part de l'armée du Roy d'Efpaigne ef- 
toit avec luy , & celle des Vénitiens , qui 
ja avoient prins fon alliance. Si euft confeil 
le Comte Alexandre , & la Comteflc , de 
rendre la ville , les vies franches : mais le 
Pape vouloit tout avoir à fa mercy. Toutes- 
fois cela fe traidapar le moyen du Duc d'Ur- % 
bin , qui avoit tousjours le cœur François. 
Car le Roy de France Louys douziefme l'avoir 
nourry en jeuneffe , & fans* luy le Saind Pere 
n'euft pas efté fi gracieux. 
. Quand les nouvelles de la prinfe de la 
Mirandole feurent fceiies au camp du Duc 
de Ferrare, toute la compaignée en feut def- 
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plaifante à merveilles. Le Duc fe doupta que 
bien toft feroit affiegé à Ferrare. Si defeit for* 
pont , & fe retira avec toute fon armée er* 
fa ville y délibéré jufques au dernier jour de 
la vie la garder. Le Pape ne daigna entrer 
dedans la ville de la Mirandole par la porte.. 
Il feit faire un pont par defliis le foiTé > fur 
lequel il pafla , & entra dedans par une des 
brèches. Il s'y teint quelques jours y où par 
tous les moyens du monde advifoit comment 
il pourroit dommaiger le Duc de Ferrarc 

CHAPITRE XLIV-, 

Comment le Pape envoya une bande de fëpt à\ 
huicl mille hommes devant une place du Duc 
de Ferrare> nommée la Bafiide. Et comment 
ils /eurent deffaiâs par Vadvis du bon Che- 
valier fans peur & fans reproche.. 

Quand le Pape feut dedans la, Mirandoîe-* 
feit un jour afTembler fon nepveu , & tous les 
Capitaines., tant de cheval que de pkd* 
aufquels il dit comment il vouloit , fans plus* 
autre chofe Entreprendre > aller meâre le 
fiege devant Ferrare. Si vouloit fur ce avoirs 
leur advis , & comment la chofe fe pourrons 
plus feurement conduire ^ car iV fç&voit ta 
di<fte. ville, forte à merveilles y bien garnie do: 
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bonne gens de guerre , & d'artillerie , & que 
à grand peine fans faulte de vivres Pauroit 
il qu'elle ne luy coûtait beaucoup. Mais par 
ce poinâ: les feroit il venir à la raifon , con- 
fédéré qu'il avoit le moyen de leur coupper 
le paflTaige du Pau , que au defTus de Ferrare 
ne leur viendroit rien , & du defïbubs que 
les Vénitiens aufTi garderoient bien qu'ils 
n'en auroient point. Il n'y euft celuy qui n'en 
dit fon opinion , tant que ce feut à parler à 
un Capitaine de la Seigneurie de Venife qu'on 
appeiloit Jean Fort, qui en fon langaige , & 
en s'adreiïant au Pape , diâ : Trejfainâ Pere , 
jay ouy hs opinions de toux MeJ/eigneurs qui 
font icy en prefence , & à les ouy r y concluent 
fuyvant ce quave^propoféy que en gardant 
que par le Pau n entre vivres dedans Ferrare y 
& que par Pi fie foit affugée , en peu de jours 
Jera affamée. Je congnois le pays & en a beau* 
coup& de bon le Duc de Ferrare , par Ar- 
genté luy pourront vivres venir, & en abon- 
dance y mais à cela pourvoiront on bien* D'au- 
tre part , il y a un pays qu'on appelle le P oie- 
fine de Saincl George , qui tant efi garny de 
Viens y que quand d'ailleurs n'en viendroit à 
Ferrare y il efi fufffant la nourrir un an. Et 
efi bien difficile de garder qu'Un en eu fi de là , 
fans prendre une place à vingt (f cinq milles 
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du dlâ Fçrrare , quon appelle la Bafiidei 
mais fi elle efloit prinfe , je tiendrois la ville 
affamée en deux mois > au grand peuple qui ejl 
dedans. 

A grand peine euft le Capitaine Jean Fort 
achevé fan propos, que le Pape ne dit : Or 
à coup il faute avoir cette place > je ne feray 
jamais à mon aife quelle ne fait prinfe. Si 
feurent ordonnez deux Capitaines Efpaignols* 
avec de*x cent hommes d'armes, ce Capi- 
taine Jean Fort, avec cinq cent chevaulx 
légers, 6c cinq ou fix mille hommes de pied v 
pour aller exécuter cette entreprinfe , ac- 
compaignez de fix pièces de grolle artillerie. 
Eulx aiïemblez fe meiient en chemin & al- 
lèrent fans rencontre fe trouver juiques de- 
vant la place. Quand le Capitaine qui ea , 
avait la garde veid fi grotte puifTance y euft 
frayeur , & non fans caufe ; car il n'eftoit 
pas à Pheure fort bien garny de gens de 
guerre. Toutesfois il délibéra de faire (on 
debvoir , & d'advertir le Duc fon rnaiftre de 
fon inconvénient. Les gens du Pape ne 
feirent autre fejour, finon après eulx eftre 
logez affeoir leur artillerie , & commencer à 
battre la place à force. Le Capitaine avoit 
faid fecrettement partir m homme, par le- 
quel il mandok au Duc fon affaire. Et cjuct 
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s'il n'eftoit fecouru en vingt & quatre heures.,' 
il fe voyoit en dur party : par ce qu'il n'avoit 
pas de gens dedans pour deffendre , à la puif- 
fance qu'il avoit devant luy. Le meflaigec 
feit extrême diligence > & feut environ midy 
à Ferrare , ainfi ne meit point fix heures. 

Le bon Chevalier eftoit allé à l'esbat à une 
porte, par où entra le meiïagier, qui feut 
enquis à qui il eftoit, & amené devant luy, 
qui luy demanda dont il venoit ; lequel rcC- 
pondit : AJJeurément > Monfeigneur , je viens 
de la Baflide, laquelle ejl ajjîegée de fept ou 
huit mille hommes y & ni* envoyé le Capitaine 
dire au Duc , que s'il nefl fecouru , il nç 
fçauroit tenir demain tout au long du jour , 
au moings s'ils luy livrent ajpmlu Comment 
mon amy 9 eft fi mauvaife la place? Non dit 
le meffaiger 3 oins une des bonnes d'Italie ; 
mais il na que vingt cinq hommes de guerre- 
dedans , qui nefl pas pour la deffendre contre 
la force des ennemis* Or vene% doneques , mon 
amy , je vous meneray devers le Duc. Ils 
eftoient luy & le Seigueur de Montoifon 
enfemble fur leurs mules en la place de la. 
ville , devifans des affaires. Ils vçirent venir 
le bon Chevalier, qui amenoit ceft homme, 
& eurent imagination que c'efloit un efpie% 
Si dit le Seigneur de Montoifon , s'adreflam 
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au bon Chevalier : Mon compaignon, vous 
' aymerie^ mieulx eflre mort , que ne feijfie^ tous 
les jours quelque prinfe fur nos ennemis , com- 
bien vous payera ce prifonnier pour fa rençon ? 
Sur ma foy , rcfpondit le bon Chevalier , il 
efl des no (1res , & nous apporte d'eflranges 
nouvelles , comme il dira à Monfeigneur. Lors 
le Duc l'enquift, & puis regarda les lettres 
que le Capitaine de la Baftide luy efcripvoit. 
En les lifant chafcun le voyoit blefmir & chan- ^ 
ger de .couleur. Et quand il euft achevé de 
Jire , haulfa les efpaules , & dit : Si je pers 
la Baflide , je puis bien abandonner Fer rare , 
& je ne veo'is pas bien le moyen quelle foit fe* 
courue dedans le terme, que celuy qui efl de- 
dans me refeript ; car il demande fecours 
dedans demain j^pur tout le jour, & il efl im- 
poffible. Pourquoy , refpondit le Seigneur de 
Montoifon ? Dit le Duc : Par ce quily a vingt 
& cinq milles d'icy là. Et davantaige au temps 
qu'il faicl , il favdt paffer par un chemin, 
ou Vefpace de demy mille fault aller l'un après 
Vautre. Et encores y a il une autre choje , cefl 
que fi nos ennemis eftoient advertis d'un paf- 
faige qu'il y a, vingt hommes garderoient dix 
mille de paffer \ mais je croy qu'ils ne le fça- 
vent pas* 

Quand le bon Chevalier fans peur & fans 
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reproche veid le Duc ainti esbahy , & non 
fans caiife , luy dit : Monfeigneur , quand it 
efl quefiion de peu de chofe y la fortune efl aï fée 
à paffer : mais quand il y va de fa defiruclion , 
on y doibt pourveoir par tous les moyens qu 'il 
tfi poffible. Les ennemis font devant la Bafiide> 
& cuïdent eflre bien affeurez y par ce que au 
moyen de ce que la grojfe armée du Pape efl 
prés d'icy , leur efl advls que loferions par- 
tir de ce fie ville y pour leur aller lever le fiege* 
J*ay penfé une chofe , qui fera fort aifée à 
exécuter y & fi le malheur nefi trop contre: 
nous y en viendrons à honneur. V ous ave^ em 
ceflc ville quatre ou cinq mille hommes de pied y 
gentils compaignons , & gens aguerris le poj* 
fible* Prenons en deux mille > avec les huicl 
cent Suiffes du Capitaine Jqfob , & les fai- 
fonsfala nuiâ en bateaulx meâre fur Veaiie» 
V ous ejks encores Seigneur du Pau (a) juj- 
ques à Argenté. Ils nous iront attendre à ce 
paffaige que vous dictes. S'ils y font les pre- 
miers ils le prendront > & la gendarmerie qui 
efl en cefle ville ira par terre toute ceflc nuicl^ 
Nous aurons bonnes guides , & ferons de fa- 
çon que y ferons au poincl du jour. Et ainfi 
nous joindrons les uns avec les autres. Nos: 
ennemis ne fe doubteront jamais de ce fie en?» 

M .... N 

(a) Pô, 
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treprinfe. Il ny a du paffaige que vous diUes 
finon trois milles ou moings eticores , jufques 
à la Baflide. Devant qu 'ils fe foient mis en 
ordre de combat re > leur irons livrer la bataille 
aigrement > & le cœur me dicl que nous les def- 
ferons. 

Si on euff donné cent mille efcus au Duc, 
n'euft pas eflé plus joyeulx. Si repondit en 
foubriant : Par ma foy ,* Monfeigneur de 
Boyard y il ne vous efl rien impojjible , mais 
je vous promects fur mon honneur , que fi 
Meffeigneurs qui font icy trouvent voflre opi- 
nion bonne , je ne fais doubte*que ne facions 
de nos ennemis ce que vous diâes. Et de ma 
part les en fu plie tant que je puis. Lors meit 
le bonnet hors de la telle. 

Le Seigneur de Montoifon , hardy & ver- 
tueulx Capitaine, refpondit: Monfeigneur nous 
n avons meflier de prières en voflre endroicl , & 
ferons ce que commanderez^ ; car ainfi V avons 
en charge du Roy noflre maiflre. Autant 
en dirent le Seigneur du Lude , & le Capi- 
taine Fontrailles , bien délibérez de faire leur 
debvoir. Ils envoyèrent quérir les Capitaines 
de gens de pied, aufquels ils déclarèrent 
l'affaire , qui leur feut advis eftre en Paradis. 
Le Duc feit fecretement apprefter force bar- 
ques, fans bruit quelconque; car il y avoit 
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des gens en la ville , qui eftoient fort bon s 
Papaliftes. Les barques preftes fur le foir fe 
meirent les gens de pied dedans, qui eurenc 
bons & feurs mariniers. 

* 

Les gens de cheval, où le Duc eftoit en per- 
fonne , partirent fur le commencement de 
la nuid. Ils avoient bonnes guides, & quel- 
que mauvais temps qu'il feit feurent feure- 
ment conduids. Bt fi bien leur adveint , que 
demie heure devant le jour , arrivèrent les 
dids gens de cheval au paffaige , où ils ne 
trouvèrent nul empefchement , dont ils feu- 
rent trés-joyeux. Et ne demeura pas demy 
heure que les barques lefquelles amenoientles 
gens de pied n'arrivaflent. Si defcendirem , & 
puis après le petit pas allèrent droid à ce 
mauvais paffaige , qui eftoit un petit pont % 
où ne pouvoit pafler que un homme d'armes 
de front. Et eftoit fur un canal aflez profond, 
entre le Pau , & la Baftide. Us meirent bien 
une grofle heure à pafler , tellement qu'il" 
eftoit jour tout clair, dont le Duc euft mau- 
vaife opinion. Et parce qu'il n'oyoit point ti- 
rer l'artillerie doubtoit que fa place feuft 
perdue. Mais ainfi qu'il parloit aux Capitai- 
nes François , va ouyr trois coups de canon % 
tout d'une bende. Dont luy, & toute la bello 
& bonne compajgnée feurent. fort joyeuhu 
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Il n'y avoit pas plus d'un mille jufques aux 
ennemis. 

Si commenta à dire le bon Chevalier : 
Meffeigneurs , J*ay ' ouy tous jours dire , que 
celuy efl fol, qui n'eflime fort ennemy. Nous 
fommes prés des noflres , ils font trois contre 
un. S'ils fçavoient noflre entreprinfe , fans 
nulle faulte nous aurions de V affaire , & beau- 
coup ; car ils ont artillerie , & nous n'en avons 
point. Davantage fay entendu que ce qui efl 
devant la Baflide efl toute la fleur de V armée 
du Pape y il les fault prendre en defarroy -qui 
pourra. Je fuis d'opinion que le Baflard du 
Fay y mon guidon , qui efl homme fç avant en 
telles matières y par le coflé où font venus les 
ennemis , leur aille dreffer Valarme , avec 
quinze ou vingt chevaulx.Et le Capitaine Pier- 
repont fera à un jecl d'arc, avec cent hommes 
d'armes , pour luy tenir efeorte , s'il efl re- 
pouffé. Et luy baillerons le Capitaine Jacob 
Zemberc avec fes Suijfes. Vous Monfeigneur , 
dit il au Duc : Monfeigneur de Montoifon , 
Mejfeigneurs mes compaignons y moy , irons 
droiâ au fiege > ou je iray devant leur f air è 
un alarme. Si celuy du Baflard du Fay efl 
premier drefféy & ils voifent tous là , nous les 
tnclorrons entre luy & nous. Et fi le noflre efl 
le premier drefféy le Capitaine Pierreponty &fa 
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tende de Suiffes y en feront autant de leur coflé. 
Cela les eflonnera tant qu'ils ne fç auront que 
faire; car ils e filmeront que nous f oyons trois 
fois plus de gens que ne fommes. Et fur tout 
que toutes nos trompettes jonnent à ï aborder. 

Oncques chofe ne feut trouvée meilleure; 
car il faulr que tous lifans celle Hiftoire fçai- 
chent que ce bon Chevalier eftoit un vray 
regiftre des batailles. Parquoy tout homme 
pour fa grande expérience fe tenoit à ce qu'il 
difoit. Or venons au poind. Les deux ben- 
des deflogerent , Tune alla par le chemin que 
eftoient venus les ennemis , ainfi que ordonné 
avoit efté, & les autres droid à la place, 
laquelle ils approchèrent, fans eftre aucu- 
nement apperceus , de la portée d'un canon 
en bute. Si dreiïa le baftard du Fay un afpre 
& chauld alarme , qui eftonna merveilleufe- 
ment ceulx du camp , toiftesfois ils commen- 
cèrent à eulx armer , monter à cheval , & 
aller droid où eftoit le did alarme. Leurs 
gens de pied fe snèdoient cependant en ba- 
taille , & s'ils fe feuflent une fois rengez tous 
enfemble , il y euft eu combat mortel & dan- 
gereux pour les Ferrarois , pour le gros nom- 
bre qu'ils eftoient. Mais deux inconveniens 
leur adveindrent tout à un coup. C'eft que 
quand ceulx qui repouflbient le baftard du 
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Fay, feurent à deux cent pas de loing, ren- 
contrèrent le Capitaine Pierrepont, qui Mes 
rembarra à merveilles , & donna dedans eulx 
fièrement. 

Les SuiiTes commencèrent à marcher , qui 
vîendrent trouver les gens de pied en ba- 
taille & en gros nombre , comme de cinq à 
fix mille. Si feurent lourdement repouffez les 
dicls Suiffes, & euffent efté rompus, n'euft 
efté la gendarmerie qui les fecourut , laquelle 
donna aux ennemis par les flancs. Cependant 
vont arriver le Duc, les Seigneurs de Mon- 
toifon , du Lude , de Fontrailles , & le bon 
Chevalier , avec leurs gens de cheval , & 
deux mille hommes de pied , qj|j par le der- 
rière vont envahir les dids ennemis , de forte 
que tout feut pouffé par terre. Le Capitaine 
Fontrailles 8c le bon Chevalier aperceurent 
une trouppe de gens de cheval , en nombre 
de trois à quatre cent , qui fe vouloient ralier 
enfemble. Si appellerent leurs enfeignes, 6c 
tournèrent cefte part , 8c en criant , France, 
France, Duc , Duc > les chargèrent en fa- 
çon , que la plus part alla par terre. 

Les diâs enâemis combatirent une bonne 
heure : mais en lîn perdirent le camp, & 
qui fe peut faulver fe faulva : mais il n'y en 
eufl pas beaucoup. Le Duc & les François y 
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feirent une merveilleufe boucherie; car il 
mourut plus de quatre ou cinq mille hom- 
mes de pied , plus de foixante hommes d'ar- 
mes , & y euft plus de trois cent chevaulx 
prins, enfemble tout leur bagaige , & artil- 
lerie. Tellement qu'il n'y avoit celuy qui ne 
feuft bien empefchc d'emmener fon butin. Je 
ne fçay comment lesCroniqueurs &Hiftoriens 
n'ont autrement parlé de celle belle bataille 
(a) de la Ballide : mais cent ans devant n'en 
avoit point eflé de mieulx combatue , ne 
à plus grand hazard. Toutesfots ainfi le coiv- 
venoit faire , ou le Duc & les François ef- 
toient perdus , lefquels s'en retournèrent glo- 
rieux & triogiphans dedans la ville , où chaf- 
cun leur donnoit louange ineftimable. Sur 
toutes perfonnes la bonne (b) Ducheiïe , qui 
eftoit une perle en ce monde, leur feit fin- 
gulier recueil. Et tous les jours leur faifoit 
banquets & feftins , à la mode d'Italie , tant 
beaulx que merveilles. Bien ofe dire, que de 

(a) Guichardin appelle cette bataille de la Baftide 
une déroute plutôt qu'un combat. Il convient que l'avan- 
tage remporté par les François fut complet. 11 faut ré- 
duire cette prétendue bataille , à une affaire de porte 
entre deux détachements. 

( b ) Anne , fille de G aléas , Marie-Sforce , Duc de 
Aïilan. 

fon 
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Ion temps, ne beaucoup devant, ne s'efl 
point trouvé de plus triomphante Princefle j 
car elle eftôit belle, bonne, doulce, 6c cour- 
toife à toutes gens. Elle parloit Efpagnol , 
Grec , Italien , & François , quelque peii 
trés-bon Latin , & conipofoit en toutes ces 
langues. Et n'eft rien fi certain , que combien 
que fon mary (a) feufï faige, & hardy Prince » 
la diète Dame par fa bonne grâce a efté caufe 
de luy avoir faict faire de bons & grands fer- 
vices. 

CHAPITRE X L V* 

De la mort du Seigneur de Montoifon, & dé 
plufieurs menées que /cirent le Pape Jules % 
& le Duc de Ferrare y Vun contre V autre % 
oh le bon Chevalier Ce monâra vertueux* 

Après celle gaillarde bataille de la Baf- 
tide , le gentil Seigneur de Montoifon (21) ne 
vefquit guieres; carunefiebvre continue l'em- 
poigna , qui ne le laifla jufques à la mort. 
Ce feut un gros dommaige , Se y feit France 
lourde perte. Il avoit efté en fa vie un des 
accomplis Gentils-hommes qu'on euft feeu 
trouver, Se avoit faift de belles chofes, tant 
en Picardie , Bretaigne , Naples, que Lom- 
bardie. C'eftoit un droiét efmerillon , vigilant 
(a) Alphonfe, premier du nom, Duc de Ferrare. 

Tome Xr. N. 



ï$4 Mi MÔtRES 

fans ceffe. Et quand il eftoit en guerre il ef- 
toit tousjours le cul fur la felle. Au moyen 
dequoy eftoit à l'heure de fon trefpas fort 
ufé & caffé. Mais tant proprement Se mignon- 
nement fe contenoit, qu'il fembloit un homme 
de trente ans. De fa piteufe defconvenu'é 
feurent le Duc, & la DuchefTe de Ferrare, 
le bon Chevalier , & tous les autres Capi- 
taines François , fi trés-dolens que merveil- 
les. Mais c'eft une chofe où on ne peut 
remédier. 

Le Pape efloit encores à la Mirandole t 
qui , quand il feeut les nouvelles de la Baf- 
tide , & la deffaiâe dè fes gens , cuida de- 
fefperer , Se jura Dieu qu'il s'en vengeroit. 
Et que pour cela ne demeureroit point qu'il 
n'allaft affieger Ferrare, à quoy foubdaine- 
ment vouloit entendre. Mais les Capitaines 
& gens de guerre , qu'il avoit avec luy % 
mefmement le Duc d'Urbin fon nepveu , 
qui euft bien voulu que le Roy de France 
& luy euflent efté amis , l'en deftournoient 
tant qu'ils pouvoient. Luy remonftrant que 
Ferrare garnie comme elle eftoit , Se de tels 
Capitaines, mefmement du bon Chevalier, 
à qui nul ne fe comparoit, ne fe prendroit 
pas aifément, Se que fi fon armée entroit 
en l'Ifle pour l'alfieger, vivres y viendroient 
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à grand peine. Ce confeil ne trouvoit pas 
bon lé Pape. Si s'advifa d'un autre moyen - 9 
& meit en fon entendement qu'il pratique - 
roit quelques Gentils-hommes de la ville > 
par le moyen defquels il la pourroit avoir ; 
car d'une nuiâ luy pourroient livrer une 
porte, par où fes gens entreroient. Il envoya 
plufieurs efpies , & avoient charge de parler 
à aucuns Gentils-hommes : mais le Duc & 
le bon Chevalier faifoient foire fi bon guet » 
qu'il n'en entroit pas un qui ne feuft em- 
poigné, & en feuil pendu fix ou fept. Tou» 
tesfois le Duc feut eu foupçon d'aucuns Gen- 
tils-hommes de fa ville, lefquels il feit meftre 
prifonniers , par adventure à tort. Entre lef* 
quels feut le Comte Borfe Calcagnin , qui 
avoit logé chez luy le bon Chevalier , qui 
feut defplaifant de fa détention : mais parce 
que les chofes eftoient fort doubteufes , ne 
s'en voulut méfier que bien à point. 

Quand le Pape veid qu'il ne viehdroit 
point à fes attainâes par ce moyen , s'ad- 
vifa d'une terrible chofe ; car il meit en fon 
entendement, pour fe venger des François, 
qu'il praticqueroit le Duc de Ferrare. Il avoit 
un Gentil- homme Lodefan, du Duché de 
Milan , à fon fervice , qu'on appelloit Mef- 
fire Auguûin Guerlo : mais il changeoit fon 

N 2 
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nom. Ceftoit un grand faifeur de menées, 
de trahifons , dont mal luy en pireint à 
la fin ; car le Seigneur d'Aubigny Juy feit 
coupper la tefte dedans Brefle , où il le vou- 
loit trahir. Un jour feut appelle ce Meflire 
Auguftin par le Pape , lequel luy dit : Vien 
ça y il fault que tu me faces un fervice. Tu 
t'en iras à Fer rare devers le Duc , auquel tu 
diras que s'il fe veult defpefcher des François, 
& demeurer mon allié } je luy bailler ay une 
de mes niepces pour fon fils ai/né , le quic- 
teray de toutes querelles , & davantaige h 
feray Gonfanonnier (a) & Capitaine gênerai de 
VEglife. Il ne fault finon qu'il die aux Fran- 
çois , qu'il n'a plus que faire d'eulx , & qu'ils 
fe retirent. Je fuis affeuré qu'ils ne fçauroient 
paJJ'er en lieu du monde , que je ne les aye à 
ma mercy , & n'en efchappera pas un. 

Ce meflfaiger qui ne demandoit que telles 
commiflions, dit qu'il feroit fort bien l'affaire, 
& s'en alla à Ferrare droiâ s'adreffer au Duc, 
qui eftoit un faige & fubtil Prince , & le- 
quel efcouta très bien le galand, faifant mine 
qu'il entendroit volontiers à ce que le Pape 
luy mandoit : mais il euft mieulx aymé eftre 
mort de cent mille morts ; car trop avoit 
le cœur noble & gentiL Bien le monftra 9 
parce que après avoir faiâ faire bonne chère 

(a) Gonfalonnicr. 
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à Médire Auguflin, & iceluy enfermer en 
une chambre dedans fon Palais, dont il preint 
la clef, s'en veint avec un Gentil-homme 
feulement au logis du bon Chevalier, auquel 
de potnd en poinét compta tout l'affaire, qui 
fe figna plufieurs fois, & ne pouvoit penfer 
que le Pape eufl fi mefehant vouloir d'a- 
chever ce qu'il mandoit. Mais le Duc luy 
did qu'il n'eftoit rien fi vray , & que , s'il 
vouloit, le medroit bien en un cabinet de- . 
dans fon Palais , où il entendroit toutes les 
paroles que le galand luy avoit diètes. Tou- 
tesfois il fçavoit que ce n'eftoit point men- 
fonge, aux enfeignes mefmes qu'il luy avoit 
baillées : mais que pluftoft aymeroit eftre tout 
vif defmembré à quatre chevaulx , que d'avoir 
feulement penfé confentir à une fi grande laf- 
cheté. Remonftrant de combien il efloit tenu 
à la Maifon de France , & que à fon grand 
befoin le Roy l'avoit fi bien fecouru. 

Le bon Chevalier difoit : Monfeigneur , il 
n'efi ja befoin vous exeufer de cela, je vous 
congnois ajje^. Sur mon ame je tiens mes com- 
pagnons moy aufji affeure\ en ccfle vojlre 
ville y que fi nous eflions dedans Paris. Et 
nay pas peur , aydant Dieu , que aucun in- 
convénient nous advienne, au moings que ce foit . 
devoflreconftntement* Monfeigneur deBayard^ 

N 3 
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dit le Duc , (i nous faifions une ckofe ? te 
Pape veult icy ujer d'une mefchancetê > il luy 
fault donner la pareille. Je m'en vois encores 
parler à fon homme , 6» verray fi je le pour- 
ray gaigner & tirer à ma cordelle , de façon 
qu'il nous puijj'e faire quelque bon tour. C'eft 
bien dit) refpondit le bon Chevalier. Et fur 
ces paroles s'en retourna le Duc en fon Pa- 
lais, tout droict en la chambre, où il avoit 
laifle MefTire Augufiin Guerlo. Auquel de 
bien loing entama planeurs propos, & de 
plufieurs fortes , pour venir à fon poinft , 
qu'il fceut trés-bien faire venir en jeu quand 
temps feut, comme vous orrez, difant : Mef- 
fire Augufiin, j'ay penfè toute cejle matinée 
au propos que me mande le Pape, où je ne 
puis trouver fondement, ne grand moyen , pour 
deux raïfons. L'une , que je ne me doibs ja- 
mais fier de luy ; car il a dï& tant de fois 
que s'il me tenoit qu'il me feroit mourir , 6* 
que j^efloye V homme vivant qu'il hayoit le 
plus 9 & fçay bien qu'il n'y achofe en ce monde 
qu'il de fire autant , que d'avoir cefle ville , 
& mes autres terres, parquoy je ne trois- point 
d'ordre que je deuffe avoir feureté en luy* 
L'autre y que fi je dis au Seigneur de Bayard 
à prefenty que je n'ay plus que faire, de luy y 
riy de fes compagnons, que pourra, il penfer? 
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Une fois- il eft plus fort en là ville que je, ne 
fuis. Peut eftre qu'il me refpondra que vo- 
lontiers en divertira le Roy de France fort 
maiflre , ou Monfe'tgneur le grand' Maiftre y 
fon Lieutenant gênerai deçà les monts y qui 
cy Va envoyé ', & félon leur refponfe il verre* 
qu'il aura à faire. En ces entre f aides fer oit 
grandement difficile qu 'ils ne congneuffent mon> 
faicl, & par ainfi , comme la raifqn feroity 
comme un mej chant m* abandonner oit 9 & je 
demeurerois entre deux /elles le cul a terre > 
dont je nay pas befoin. Mais Mcfjlre Au- 
guftin, le Pape eft d'une terrible nature , comme 
affe^fçave^ , colère & vindicatif au pojfiblek 
Et quelque chofe qu 'il vous déclare de J'es fe~ 
c rets affaires , un de ces matins vous fera 
quelque mauvais tour, & m'en croye\. Outre 
plus, s'il vient à mourir , qu'eft ce de fes fer~ 
viteurs? Un autre Pape viendra qui n'en re~ 
tirera pas- un, & eft un très-mauvais fer vice 9 
qui ne veut eftre d'Eglifè. Vous fpave^ que 
j'ay des biens, & beaucoup , grâces à noftre 
Seigneur. Si vous me voulez faire quelque bon? 
fervice , & m'ayder à me deffaire de mon en- 
nemy , je vous donner ay fi bon prefent , 6* 
aftigmtray fi bonne intrade (a)* que toutevoftre 

(a.) Intrade figniSe ici revenus & vient du mot latin*. 
Ihtragium. Gloflf. dfc Du- Cangc-, Tfcme M, p. H 1 ** 

N * 
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vie fere% à voflre ayfe , & en foye% hardi- 
ment affeuré. 

Le lafche & mefchant paillard avaricieux, 
quand il euft entendu le Duc parler , fou 
cœur mua foubdainement. Et refpondit quatt 
gaigné : Sur mon ame, Monfe'igneur , vous 
dicies venté y aujfiy ail plus de fix ans que 
favoye vouloir d'efire à voftre jervice. Je vous 
veulx bien affeurer^ qu'il n'y a homme à l'en" 
tour de laperjbrine du Pape , qui puijje mieulx 
faire ce que demande^ que moy ; ear la nuict 
& le jour je fuis auprès de luy. Et bien fou- 
vent prend fa colation de majmain, qu 'il n'y 
a que nous deux quand il me devife de jes 
trafiques. Si vous me voule^ bien traicler > 
devant qu'il foit huicl jours , il ne fera pas 
in vie y (f ne veulx rien que je naye faicl ce 
que je vous promecls. Au jfi , Monfe'igneur y je ' 
youldrois bien neflre point rnocqué après* Non % 
non, did le Duc, fur mon honneur. 

Si conveindrent de marché devant que par* 
tir de là. Ce feut que le Duc luy baillerait 
deux mille ducats content, & cinq cent du- 
çats d'intrade. Ce faift, feut Meflire Augut» 
tin tousjours bien traidé, que le Duc laiffa 
en fa chambre , & retourna devers le bon 
'Chevalier, qui s'eftoit allé esbatre fur les 
Krnpans de la ville , & s'amuJfaH à fairs 
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ne&oyer une canonnière. Il veid venir le 
Duc, au devant duquel il alla, & fe prin- 
drent par la main. Et eulx fe pourmenans 
fur les remparts, loîng de gens, commencea 
le Duc à dire : Monjèigneur de Bayard, il 
ne feut jamais autrement que les trompeurs 
en fin ne feuffent trompe^. Tous ave^ bien 
entendu la mefchanceté que le Pape m'a voulu 
faire faire vers vous, & les François qui 
font icy. Et à ce fie occafion m* a envoyé un 
homme y comme fpave^. Je Vay fi bien gai gné 
& renverfé fon propos , qu'il fera du Pape 
ce quil vouloit faire de vous ; car dedans huicl 
jours , pour le plus tard, m'a afj'euré quil 
ne fera pas en vie. 

Le bon Chevalier qui n'euft jamais penfé 
au faiâ , refpondit : Comment cela, Mon- 
jèigneur, il a doncques parlé à Dieu. Ne 
vous foucier, dit le Duc, mais il fera ainfi. 
Et tant veindrent de parole en parole , qu'il 
luy dit que Meffire Auguflin luy avçit pro^ 
mis d'empoifonner le Pape. Sur lefquelles pa- 
roles le bon Chevalier did : He, Monfei- 
gneur, je ne croyroye jamais que un fi gen- 
til Prince comme vous efles, confentift à une 
fi grande trahi fon. Et quand je le J'fauroye, 
de vray je vous jure mon ame, que devant 
qu'il feufl niû& en advertiroye le Pape. Corn- 
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ment y dit le Duc, il en a bien autant voulu 

faire de vous , & de moy ? & j a fçave^ 
vous que nous avons fûxâ pendre fept ou huit? 
efpies. Il ne m'en chauh , dit le bon Cheva- 
lier. Le faire mourir d'une telle forte jamais 
ne m'y confentiroye. Le Duc haulfa les cP 
paules, & en crachant contre terre, dit ces. 
paroles : Monfeigneur de' Boyard, je vouU 
drois avoir tue tous mes ennemis en faifant 
ainfi. Mais puis que ne le trouve^ pas bon, 
la choje demeurera, dont fi Dieu ny mec? 
remède, vous & moy nous repentirons. Non: 
ferons, fi Dieu plaift, dit le bon Chevalier. 
Mais je vous prie, Monfeigneur, baille^ moy 
le galand , qui veut faire ce beau chef a" œu- 
vre , & fi je ne le fais pendre dedans une- 
heure, que je le foyeen fon lieu. Non, Mon- 
feigneur de Bayard, dit le Duc, je Fay af 
feu ré de fa perfonne' : mais je le vais ren- 
voyer. Ce qu'il feit incontinent qu'il feut 
retourné à fon Palais. Je ne fçay quand il 
feut devers le Pape qu'il feit, ne qu'il difrt 
mais il n'exécuta nulles de fes entreprinfes. Sî 
demeura il tousjours à l'entour de la per- 
fonne du Saind Pere, qui eftoit bien marry 
de ne pouvoir trouver moyen de venir ait 
deflus de fes affaires. Il feut encores quel- 
que temps à la Mirando 1 - *• U 3 » 



■. 



du Chevalier Bayard. 203 
puis fe retira à Boulongne, & feit loger fon 
armée és garnifons vers Modenc. 

Environ celte faifon, le Duc d'Urbin, fon 
nepveu , qui tousjours avoit eflé bon Fran- 
çois , & à qui il defplaifoit à merveilles de 
la guerre que le Pape avoit levée contre le 
Roy de France (a) , tua le Cardinal de Pa- 
vie , Légat à Boulongne , qui gouvernoit le 
Pape entièrement, & lequel en feut trés- 
grandement courroucé, mais il conveint qu'il, 
s'appaifaft. L'occafion pourquoy , ce feut que 
l'on rapporta au did Duc d'Urbin , que le 
Cardinal de Pavie avoit did au Pape, qu'il 
eltoit plus ferviteur des François que de luy, 
& qu'il les advertiflbit chafeun jour de fon 
gouvernement. Cela y peut bien ayder : maïs 
la principale racine eftoit que iceluy Cardi- 
nal de Pavie avoit ellé le premier qui avoit 
confeillé au Pape de commencer la guerre» 
Il en feut payé en mauvaife monnoye. 

Je laifleray ce propos, & parleray de ce 
qui advçint durant deux ans en Italie. 

(a) Il y a ici anticipation de dates. Le Cardinal de 
Pavie ne fut tué" par le Duc d'Urbin qu'après laprifo 
de Roulonane par les François , racontée dans le Cha-^ 
pitre qui fuit. Voyez à ce fujet Guicliardin , Tome III, 
p. 171 Qc 173. 
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CHAPITRE XLVI. 

De plufieurs chofes qui adveïndrent en Italie 

en deux ans. 

Pource que cefle Hiftoire eft principale- 
ment fondée fur les vertus 6c proiïeiïes du 
bon Chevalier fans peur , & fans reproche , 
laifïeray beaucoup de chofes à defmefler, fi 
elles ne font requifes y eflre mifes. Toutes- 
fois je veux en gros déclarer ce qui adveint 
durant deux ans en Italie, & jufques à la 
mort du bon Seigneur de Chaumont , Gou- 
verneur de Milan , auquel gouvernement 
fucceda le gentil Prince, Duc de Nemours, 
Gallon de Foix. 

L'Empereur demanda encores fecours au 
Roy de France , pour la conquefle du Frioul , 
que les Vénitiens tenoient. C'eft un trés-bel 
& bon pays, & par là entre Ton en la Ger- 
manie, en deux ou trois endroids,5& par Pun 
bout en PEfclavonie. Sa demande luy feut 
accordée, & efcripvit le did Seigneur à fon 
Lieutenant gênerai le did Seigneur de Chau- 
mont, qu'il envoyait le Seigneur de la Pa- 
lifle au did pays de Frioul, accompaigné 
de douze cent hommes d'armes , & de huift 
mille hommes de pied. Ce qui feut faid* Et 
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y alla avec tout plein de Gentils Capitaines , 
tant de cheval, que de pied. Vous pouvez 
penfer qu'il ne laifla pas le bon Chevalier 
fon parfaift amy derrière. Ils trouvèrent l'ar- 
mée de l'Empereur à Vérone , fi marchè- 
rent enfemble. Pour lors & en celle mefme 
armée eftoit Lieutenant pour l'Empereur un 
Gentil-homme Alleman , qu'on nommoit Met 
fire George de Stain. Ils entrèrent bien avant, 
& allèrent pour aflieger Trevife : mais ils, 
n'y feirent rien. Et aux approches feut tué 
un gaillard Gentil-homme le Seigneur de 
Lorges, qui eftoit alors Lieutenant du Ca- 
pitaine Bonnet, qui avoit mille hommes de 
pied. Et en fon lieu le feut un fien jeune (a) 
frère , qui depuis a faift de belles chofes. 
De là ils tirèrent jufques fur le bord d'une 
rivière qu'on appelle la Piave, qui fepare 
le Frioul , & le Trevifan , & y feut deflus 
faid un pont fur bateaux. Le bon Chevalier 
& le Capitaine Fontrailles paflerent outre 
avec leurs bendes. 

Or depuis un peu avoit le bon Chevalier 
foubs fa charge cent hommes d'armes, dont 
le Roy de France avoit faid don au gentil 

(a) Les deux frères étoient de la Maifon de Montgo- 
jmery , d ou font venus les Comtes de Montgomery en 
Normandie. 
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Duc de Lorraine, par condition que le bon 
Chevalier les conduiroit comme Ton Lieu- 
tenant: mais pas mieulx ne demandoit le bon 
Prince; car en tout le monde n'en e^ft fceu 
avoir de meilleur. Si allèrent ces deux vail- 
lans Capitaines , avec quelques Allemans 
devant Gradifque , & devant Gorice , qui 
font fur les confins de l'Efclavonie : toutes- - 
fois les Vénitiens les tenoient. Elles feurent 
prinfes , & mifes entre les mains de l'Em- 
pereur. Et puis s'en retournèrent au camp, 
où ils trouvèrent le Seigneur de la Paliffe, 
qui avoit longuement demeuré , fans grands 
chofes faire , par la mauvaife conduiâe des 
gens de l'Empereur. Et fi jamais pauvres 
gens de guerre n'eurent autant de mal ; car 
ils feurent fix jours durant fans manger pain , 
ne boire vin , Se afTez d'autres necefllté ils 
eurent en ce malheureux voyage. De forte 
que le Roy de France y perdit plus de quatre 
mille hommes de pied de maladie, Se plus 
de cent hommes d'armes. Et entre autres 
gens il y avoit environ deux mille cinq cent 
Grifons, qui , quand le pain leur faillir, man- 
gèrent force raifins ; car c'eftoit au mois de 
Septembre. Un flus de ventre les print, de 
façon qu'ils mouroient cent pour jour. Et fut 
, une chofe bien eflrange que des deux mille 
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cinq cent quand ils retournèrent en leur pays 
n'efloient que deux. L'un feit le Capitaine, 
& l'autre portoit Penfeigne. Brief de tous 
les gens que le Seigneur de la Palifle avoit 
mené avec luy n'en euft fceu medre de fains 
trois cent hommes d'armes à cheval , ne trois 
mille hommes à pied. 

Quand il veid celle malheureté il s'en: 
voulut retourner. Ce que les gens de l'Em- 
pereur ne trouvoient pas bon , & y eut entre 
eulx de grofïes paroles. Toutesfois il s'en 
vçint jufques à un lieu nommé Saind Bo- 
niface. C'eft le villaige où les Vénitiens en 
l'année précédente avoient fi longuement 

. lenu leur camp, & là feirent fejour quelque 
peu. Durant lequel , ainfi que le Seigneur 
du Reu Bourguignon alloit vifiter un chaf- 
teau , que luy avoit donné l'Empereur, il 
feut prins des Albanois de la Seigneurie de 
Venife. On difoit que le Seigneur Mer- 
cure, qui pareillement efloit au did Empe- 
reurs, luy avoit donné celle troufle , pource 

, qu'il querelloit la place comme luy. Je m'en 
rapporte à ce qu'il en feut. 

Le Seigneur Jean Jacques en ces deux 
ans reconqueila avec l'armée du Roy de 
France la Mirandole , & repoufla l'armée du 
Pape jufques devant Boulongue, où elle feut 
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deffaiôe, fans meétre efpce en la main, êc 
cuida eftre prins le Pape (a) dedans. Jamais 
ne feut veu fi grofle pitié de camp ; car 
tout leur bagaige y demeura , artillerie , 
tentes , & pavillons» Et y avoit tel Fran- 
çois qui luy feul amenoit cinq ou fix hommes 
d'armes du Pape fes prifonniers. Et en feut 
un qui avoit une jambe de bois appelle la 
Baulme, qui en avoit trois liez enfemble. 
Ca feut une grofTe deflaicte , & gentiment 
exécutée. Le bon Chevalier fans peur & fans 
reproche y eut honneur merveilleux ; car il 
menoit les premiers coureurs , & luy feit ceft 
honneur le foir de la defFaide , le Seigneur 
Jean Jacques en fouppant , de dire que après 
Dieu le Seigneur de Bayard debvoit avoir 
l'honneur de la victoire. Il y eut beaucoup 
de vaillans Capitaines quand il profera les 
paroles. Et eftoit fi faige & vertueux qu'il ne 
les euft point dides, s'il n'y euft eu grande 
raifon. 

Au retour , le gentil Duc de Nemours alla 
veoir le Duc & la Ducheïïe de Ferrare , où 
il feut receu à grand joye, & luy fut faiét force 

(a) Le Pape effrayé de l'approche de l'Armée Fran- 
çoife, s'eftoit retiré à Ravenne. Par cet événement 
les Bentiroglio , qu'il avoit chaffes de Boulogne , y 
rentrèrent. 

feflins 
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feflins à l'ufage du pays ; car la gentille Dû- - 
chefle en fçavoit trop bien la manière. 

Luy eflant là fe feit un combat de deu* 
Efpaignols, que je veux bien reciter. 

% 

m n % ■ 

CHAPITRE XL VIL 

Comment deux Efpaignols combatirent à ou-* 

trance en la ville de Ferrare* 

, ... 

Le jour mefme que ce gentil Duc de Ne- 
mours arriva à Fcrrare , le Baron de Bearn 
luy dit , que s'il vouloit, auroit le pafTetemps 
de veoir un combat à oultrance de deux Et 
paignols. Dont l'un s'appelloit le Capitaine 
Sain&e Croix , & avoit elle Colonnèl des gens 
de pied du Pape. L'autre fe nommoit le Sei- 
gneur Azevedo , qui avoit aufli eu quelque 
charge des di&s gens de pied; L'occafiôn de 
leur combat eftoit , que le did Azevedo di- 
foit, que le Capitaine Saindé Croix l'avoit 
voulu faire tuer mefehamment , Se en trahi- 
fon , & qu'il l'en combatroit. L'autre ref- 
pondôit qu'il avoit menty , & qu'il s'en def- 
fendroit. Parquoy eftoit venu le did Azevedo 
à Ferrare , pour foy prefenter au Duc de Ne- 
mours, afin de luy faire donner le camp. Ce 
qu'il feit , après que le did Baron de Bearn 
le luy euft donné à congnoiftre. Ainfi Aze- 
lomtXV. O 
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yedo bien aife d'eftre afleuré du camp , le 
manda incontinent à fon enncmy , Sainte 
Croix , qui ne feit pas longue demeure. En 
attendant fa venue , fent drefle le camp de- 
vant le Palais. Et deux jours après que feut 
arrivé Sainfte Croix , lequel veint bien ac- 
compagné, car il avoit bien cent chevaulx 
de compaignee, dont le principal & qu'il 
avoit prins pour fon parrain efloit Dom Pe- 
dro de Acunna , Chevalier de Rhodes , & 
Prieur de Meflme , Dom François de Beau- 
enont , qui peu auparavant avoit laiffé le fer- 
yice du Roy de France , & autres , délibéra 
parfaire fes armes. Et entrèrent en camp une 
journée de AJardy , environ une heure après 
midy. Premier entra Paflaillant qui eftoit Aze- 
vedo , avec le Seigneur Federic de Bozzolo, 
qui efloit de la maifon de Gonfague, qu'il 
avoit prins pour fon parrain. Et fi ne fçavoit 
pas encores comment fon ennemy & en quel- 
les armes il vouloit combattre. Toutesfois , 
comme bien confeillé , s'eftoit garny de tout 
ce qu'il luy eftoit neceflaire en hommes d'ar- 
fnes , à la genete (a) , & à pied , toutes les 

(a) Efpèce de combat qui fe livroit à cheval ; c'eft 
<Jelà probablement que viennent ces expreifions con-* 
fervées dans l'art de l'Equitation : couiir â la Genete f 
monter à la, Genete. 
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fortes qu'il pouvoit imaginer qu'on fceuft 
çombatre. Peu après qu'il feuft entré , va de- 
vers luy le Prieur de Meffine , qui faid porter 
deux fecrettes (a) , deux rapiçres bien tran- 
chantes , & deux poignards , lefquels il pre- 
fenta au Seigneur Azevedo pour cboifir. Il 
preint ce qui luy efloit befoin. 

Et ce faid , fe meit Sainde Croix dedans 
le camp. Tous deux fe jederent à genoiiils , 
pour faire leurs oraifons à Dieu. Apres feurent 
tailez par les parrains , fçavoir s'ils avoient 
nulles armes foubs leurs veflemens. Ce faid, 
chafcunvuida le camp, qu'il n'y demeura fors 
les deux combatans, les deux parrains, 6ç 
le bon Chevalier fans peur & fans reproche , 
qui par le Duc de Ferrare , & pour plus l'ho- 
norer , auflî qu'il n'y avoit homme au monde 
qui mieulx s'entendit en telles chofes , feut 
ordonné maiflre & garde du camp. Le Hé- 
rault commençea à faire fon cry , tel qu'on 
a accoullumé faire en tel cas , que nul ne 
feift figne, crachaft, nç touffafl, ne autres 
chofes , dont nul des dids combatans peuft 
élire advifé. Ce faid marchèrent l'un contre 
l'autre. Azevedo en fa main droite naeit fa 

■ » 

(a) Nous préTumons, d'après Du Cange, que cé- 
toit une forte de hache. Lifez fon Gloflaire, Tome VI, 
f>. 3x4 au mot Secuns. 

O a 
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rapière, & en l'autre fon poignard. Mais" 
Sainde Groix meit fon poignard au fourreau , 
teint feulement fa rapière. Or vous pouvez 
penfer que le combat eftoit bien morte] ; car 
ils n'avoient nulles armes fur eulx pour les 
couvrir. Saigement fe jederent plufieurs 
coups , & avoient chafcun bon pied , & bon 
œil , & bon befoin leur eftoit. Or après plu- 
fieurs coups , Sainde Croix en rua un dan*- 
gereux droid au vifaige , que Azevedo def- 
fendit fubtilement de fa rapière. Et en defeen* 
dant fon coup luy couppa le hault de la cuifle 
jufques à l'os , dont incontinent faillit le fang 
à grofle abondance. Toutesfois Sainde Croix 
cuida marcher en avant pour fe venger : mais 
il tomba. Quoy voyant par iceluy Azevedo, 
bien joyeulx s'approcha de fon ennemy , en 
luy difant en fon langaige : Rends toi Sainâe 
Croix y ou je te tutray : mais il ne refpondit 
rien , ains fe meit fur le cul , tenant fon ef- 
pée au poing. Et faifant fes exclamations dé- 
libéré plutoft mourir, que de fe rendre. Alors 
Azevedo luy dit : Levé toi doneques > Sainâe 
Croix y je ne te frapperois jamais ainfi. Auflî 
il y faifoit dangereux , comme à un homme 
defesperé. Et de grand cœur qu'il avoit fe 
releva , & marcha deux pas en avant , cui- 
dant enferrer fon homme, qui recula unpas^ 
rabatant fon coup. 
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; Si tomba pour la féconde fois Saiade Croix, 
quali le vifaige contre terre , & eut Azevedo 
l'efpée levée , pour luy coupper la telle. Ce 
qu'il eufl bien faid, s'il euft voulu, mais il 
retira fon coup , & pour tout cela ne fe vou- 
loit point rendre Sainde Croix. La Duchefle 
de Ferrare, avec laquelle eltoit le gentilDuç 
de Nemours, le prioit à joindes mains qu'il 
les feit départir. Il refpondit : Madame (22) . 
je le voudrons bien> pour V amour de vous* 
Mais homieflement je ne puis ne doibs prier le 
vainqueur contre la raifon. Sainde Croix per- 
doit tout fon fang , & fi plus gueires y feuft de- 
meuré, mort efloit fans nul remède. Parquoy 
le Prieur de Mefline , qui eftoit fon parrain , 
s'en veint à Azevedo , auquel il dit : Seigneur • 
Azevedo y je congnois bien au cœur du Capitai- 
ne Saintle Croix , quil mourrait plutojl que fe 
rendre : mais voyant qu'il ny a point de moyen, 
tn Jonfaiclyje me rends pour ///y.Ainfi demeura, 
victorieux. Si fe meità deux geuoiiiis , & fore 
humblement remercia npftre Seigneur. Incon- . 
tinent veint un Chyr,ugien qui eftancha la 
playe de Sainde Croix. Et fes gens le prein- 
drent entre leurs bras , & l'emportèrent hors 
du camp avec fes armes , lefquelles Azevedo 
envoya demander : mais on ne les. vouloit 
rendre* Si s'en Yeint plaindre au Duc ds 

O3 * 
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Ferrare , qui le dit au bon Chevâlier , lequel 
euft la commiflîon d'aller dire à Sainde Croix , 
que s'il ne vouloit rendre les armes , comme 
vaincu , que le Duc le feroit rapporter dedans 
le camp, où luy feroit la playe defcoufuë* 

• 

& le me&roit ou en la forte que fon ennemy 
l'avoit laifle , quand fon parrain s'eftoit rendu 
pour luy. Quand il veid que force luy efloit, 
tendit fes armes au bon Chevalier , qui, comme 
le droid lé donnoit , les bailla au Sëignenr 
Azevedo. Lequel avec trompettes & clairons 
feut mené au logis du Duc de Nerhours. 
• Peu de temps avant s'eftoit faiét un autrë 
combat à Parme entre deux autres Efpai- 
gnols. L'un 5 nommé le Seigneur Peralte , 
qui autresfois avoit efté au fervice du Roy de 
France, & feut tué d'un coup de faulcon aû 
camp de la fofle, ainfi que le Seigneur Jean 
Jacques chaflbit l'armée du Pape , & l'autre* 
le Capitaine Aldano. Leur combat feut à 
cheval , à la genete , la rapière , le poignard , 
& chafeun trois dards à la main , avec unei 
targuete. Le parrain de Peralte feut un EG* 
paignol , 6c celuy de Aldano feut le gentil 
Capitaine Molart. Il avoit tant neigé , que leur 
combat fe feit en la place de Parme , où on 
l'avoit relevée , & n'y avoit autres barrières 
que de neige, Chafeun des deux combatans 



• 
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feit trés-bien fon dcbvoir. En fin, le Sei- 
gneur de Chaumont qui avoit donné le camp* 
les feit fortir en pareil honneur. 
• Les Vénitiens en ce temps veindrent aflie- 
ger Veronne , où elloit le Seigneur du Pleffis 
pour le Roy de France , qui la tenoit en gaige 
pour aucuns deniers , qu'il avoit preftez à 
PEmpereur. Toutesfois ils n'y feitent rien % 
& alla lever le fiege le Seigneur de Chaumont^ 
-Gouverneur de Milan. 

L'armée du Pape & des Efpaignols vein- 
drent àufli affieger Boulogne : mais le fiege 
en feut levé pareillement, & fe retirèrent 
,Ies ennemis en la Rômaigne. 

Quelque temps après , en un lieu diâ Cor- 
rege , !alla de vie à trefpas le bon Seigneur de 
Chaumont (23). Ce gentil Chevalier , qui par 
Pefpace de dix ou douze ans f avoit fi bien 
gardé la Lombardie à fon maiflre le Roy de 
France. Ce feut en fon vivant un faige, ver- 
tueux , & advifé Seigneur , de grande vigi- 
lance , & bien entendant fes affaires. Mort le 
preint un peu bien toft ; car lors de fon tref- 
pas n'avoit que trente & huid ans , & fi n'en 
avoit pas vingt & cinq quand on luy bailla 
le gouvernement de la Duché de Milan. 
Dieu par fa grâce luy face pardon ; car il feut 
homme de bien toute fa vie. 
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Peu après envoya le Roy de France en Ita- 
Jie le Seigneur de Longueville, fon Lieute- 
nant gênerai. Lequel feit faire nouvel ferment 
à tous ceux qui tenoient les villes & pla- 
ces du Duché de Milan , au Roy fon maiflre* 
& à fa fille aifnée Madame Claude de France. 
Il y demeura quelques jours , puis s'en re- 
tourna. Et ne tarda gueires après que ce 
gentil Duc de Nemours ne feuft Lieutenant 
gênerai , en la forte que l'eftoit le did feu Sei- 
gneur de Chaumont. Il ne demeura gueires 
en crft eftat, car mort le furpreint, quifeut 
gros dommaige à toute gentillette. 

Sur la fin de l'année mille cinq cent & onze , 
& vers Noël , defcendit une grofle trouppe de 
SuiflTes au devant defquels feut lediâ Duc de 
Nemours , & qdelque nombre de gens : mais 
il n'efloit pas puiflant pour les combatre à la 
campaigne. Parce que la plus part de fes gens 
cftoient en garnifon comme à Veronne , Bou- 
logne , & autres villes. Chafcun jour fe fai- 
foit des efcarmouches. Toutesfois les François 
feurent rembarrez; jufques dedans Milan , où 
le jour mefme le Seigneur de Conty , Capi- 
taine de cent hommes d'armes , alla faire une 
courfe, en laquelle il n'eut pas du meilleur; 
car il perdit huid ou dix hommes d'armes , 
& fi feut fort blefle , de façon que en la ville 
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tk Milan mourut. Le lendemain le bon Che-* 
valier fans peur, & fans reproche , fon grand 
compaignon , & amy , le vengea bien : car 
il feut aux champs , & deffeit cinq cent Suif- 
fes , au lieu mefme où receut les. coups de la 
mort iceluy Seigneur de Conty. Quelques 
jours feurent les SuifTes devant Milan : mais 
vivres leur faillirent. Parquoy feurent conr 
trainds venir à quelque appoindement , & 
eulx en retourner. Le did appoindement fç 
feit par leur Capitaine gênerai , & qui les 
avoit amenez, que l'on nommoit le Baron 
de Sax (a) , avec le Duc de Nemours , en un 
lieu près de Milan , did Saind Ange. Les dids. ♦ 
Çuifles s'en retournèrent: mais celle defeente 
feit gros dommaige en la Duché; car ils brut 
lerent quinze o,u vingt gros villaiges» 

Peu après s'en alla le did Duc de Nemours, 
parce qu'il entendit que l'armée d'Efpaigne 
approchoit Boulogne , pour l'aflieger , en un 
yillaigc prés de Ferrare , nommé le Final , où, 
il aflembla toute l'armée , & la logea là à 
l'entour. 

Ainfi que la dide armée marchoit droid à 
çe Final , paOTa le noble Duc de Nemours 
par une petite ville appellée Carpi , avec la 

(a ) Le Baron de Supcrfax, ami des François & grand 
çnnemi du Cardinal de Sion, 
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plus part des Capitaines , mefmement ceulr 
fen qui plus fe fioit , & qu'il aymoit le mieulx* 
Il y fejourna deux jours , & y feut fort bien 
receu avec fa compaîgnée du Seigneur de la 
Ville , qu'on eflimoit de grand fçavoir , tant 
es lecïres Grecques , que Latines, Il eftoit 
coufin germain de Jean François Pic , Comté 
de la Mirandole , & luy s'appelloit Albert 
Pic (a) , Comte de Carpi. Il fouppa le foir dé 
l'arrivée du diâ Duc de Nemours âvé'c îuy, 
& les Capitaines François , où il y eut pîu- 
fieurs devis. Et entre autres d'un Aftrologué» 
que aucuns appelloient devin , lequel eftcft 
en cefle ville de Carpi. Et que c'eftoit mer- 
Veilles ce qu'il difoit des chofes paflees , fans 
en avoir jamais eu congnoifTance. Et encores 
qui plus fort eftoit, parloit des chofes à venir» 
H neft rien fi certain , que tous vrays Chref- 
tiens doibvént tenir qu'il n'y a que Dieu qui 
fçaiche les chofes futures. Mais ceft Aflrolo^ 
gue de Carpi a did tant de chofes , & à tant 
de fortes de gens , qui depuis font advenues,, 
qu'il a mis beucoup de monde en refverie. 

Quand le gentil Duc de Nemours en euft 
ouy parler , ainfi que jeunes gens appetent 
de veoir chofes nouvelles , pria au Comté 
• qu'il l'envoyaft quérir. Ce qu'il feit,& veint 
(a) Albert Pie. 
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incontinent. Il pouvoh crtre de l'aàge de 
foixante ans , ou environ , homme fec , & 
de moyenne taille; Le I)uc de Neniours luy 
tendit la main , & en Italien luy demanda 
comment il fe portbit. Il luy rebondit très* 
honneftemenu PlufîéurS propos feurent té^* 
nus , & entré autres luy feut demandé par le 
Seigneur de Nemours , fi le Vifroy de Na- 
pies & les Efpâigndls attendraient la bataille. 
Il dit que ouy, & que fur fa vie elle ferqit 
le Vendrédy Sainft , ou te jour de Pàfques , 
& fi feroit fort cruelle. Il luy feut demandé 
qui la gagherbit. Il refpondit ces propres 
mots : Le camp deràeïirera aux François , & 
y feront les Ffpaigiols la plus groffe & lourde 
perte qu'ils feirent cent ans a. Mais les Fran- 
çois n y y gaîgneront guieres , car ils perdront 
beaucoup de gens de biens & d'honneur, dont cè 
fera dornmaige. II dit merveilles. Le Seigneur 
de la PalifTe luy démanda s'il demeurerait 
point à cette bataille. Il dit que nenny, qu'il 
vivroit encore doitee ans pour le moings, maii 
qu'il mourroit en une autre bataille. Autant 
én dit-il au Seigneur de Humbercourt, & ad 
Capitaine Richebovtrg , qu'il feroit en grand 
danger d'eftre tué de fouldre. Brief il n'y eut 
guieres de gens en la compaignée qu'ils ne 
s'enquifient de leur affaire» 
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Le bon Chevalier fans peur , & fans repro-» 
che eftoit prefent qui s'en rioit , & le gentil 
Duc de Nemours luy dit : Monfeigneur de 
Boyard monamy y je vous prie y demande^ un 
peu à noflre Maiflre que ce fera de vous. Il 
faut point y refpondit-îl , que je le demande , 
car je fuis affeuré que ce ne fera jamais grand 
chofe. Mais puijquil vous plaifl je le veuil 
bien. Et commencea à dire à PAftrologue : 
MonJ'eigneur noflre Maijlre, je vous priedicles 
tnoy fi je ferayune fois grand riche homme* 
Ilrefpondit : Tu j e ras riche d'honneur y & de 
vertu y autant que Capitaine feujl jamais en 
France ; mais des biens de fortune tu n'en 
auras guieres y auffi ne les cherches tu pas* 
Et fi te veulx bien advifer y que tu ferviras 
un autre Roy de France après celuy-cy qui 
régie y & que tu fers y lequel t'aymera & ejli* 
me/a beaucoup : mais les envieux t'empefehe- 
ront qu'il ne te fera jamais de grands biens y 
ny ne te me cira pas aux honneurs que 
tu auras mérite^. Toutesfois croy que la 
faulte ne procédera pas de luy. Et de cefle, 
bataille que dicles eflre fi cruelle y en efchap-. 
peray-je? Ouy y dit-il, mais tu mourras en. 
guerre dedans dou\e ans y pour le plus tard y 
& feras tué d'artillerie. Car aultrement ny 
finirois'tu pas tes jours y parce que tu es trop 
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àymé de ceux qui font foubs ta charge, qui 
pour mourir ne te laijferoient en péril. 

krief ce feut une droide farce de propos 
que chafcun luy demanda. Il voyoit qu'entré 
tous les Capitaines , le Duc de Nemours fai- 
foit grande privaulté au Seigneur de la Pa- 
liffe & au bon Chevalier. Il les tira tous 
deux à part , & leur dit en fon langaige : 
Meffeigneurs, jeveoisbierî que vous ayme^fort 
ce gentil ? rince icy, lequel eft voflre Chefaujfi 
le merite-il bien ; car fa face à merveilles de- 
monftre fa bonne nature. Donnez-vous gardé 
de luy y le jour de la bataille, car il eft pouf 
y demeurer. S'il en efchappe , ce fera un des 
grands & efteve^ perfonnaige qui jamais for- 
tiftde France. Mais je trouve gtoffe difficulté 
qu 'il en puijfe efchapper. Et pource penfe^ 
y bien, car je veulx que vous me trenchie^ la 
te fie fi jamais homme feut en fi grand hasard 
de mort qu'il fera. Helas mauldide foit l'heu- 
re de quoy il dit fi bien vérité. Le bon 
Prince de Nemours leur demanda en foubf- 
riant: Qu'eft-ce qu 'il vous dit, Meffeigneurs? 
Le bon Chevalier refpondit, qui changea de 
propos : Monfeigneur y c'eft Monfeigneur de 
la Palijfe 9 qui luy faiâ une queftion fp avoir 
mon (a) s'il eft autant aymé de Refuge , que 

( a ) Ancienne expreflion ufitce encore dans quelques 
Provinces^ 
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Viverots. Il luy d'ici que non, dont il n*ejl 
pas fort content. 

De ce joyeulx propos fe preint à rire 
Monfeigneur de Nemours, qui n'y penfa 
autrement. Sur ces entrefaictes arriva un ad- 
venturier en la compaignée, qu'on difoic 
dire gentil compaignon, mais aflez vicieux, 
qu'on appelloit Jacquin Caumont , & portoit 
quelque enfeigne es bendes du Capitaine 
Molard. Il fe voulut faire de fefle comme 
les autres, & veint à l'Aftrologue, qu'il tira 
à part & commence? à luy dire : . Vien ça 
4y mo y ma bonne adventure. L'autre 
fe fentit injurié, & refpondit en homme cour- 
roucé : Va y va y je ne te diray rien , & fi 
as menty de ce que tu me dis. Il y avoit 
beaucoup de Gentils-hommes en prefence, 
lefquels dirent à Jacquin , Capitaine , vous 
avec tort , vous voulez tirer du paffetemps 
de luy , & luy diftes injure. Alors il revient 
peu-à-peu, & parla beaucoup plus doulce- 
ment , en luy difant : Maijlre mon amy,Ji 
jay dit quelque folle parole , je te prie par^ 
donne moy , & feit tant qu'il le rappaifa. 
Et puis luy monflra fa main; car lediâ Allro- 
logue regardoit le vifaige, & les mains. Quand 
il euft veu celle de Jacquin , il luy dit en 
fon langage ; Je te prie , ne me demande rien, 
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car je ne te diroye chofe qui vaille. Toute la 
compaignée qui eftoit là fe preint à rire, 
& Jacquin bien marry de ce que les autres 
rioient , dit encores à l'Aftrologue : Cefl 
tout un , dis-moy que cefl , je fçay bien 
que je ne fuis pas cocu , car je ri*ay point 
de femme. Quand il fe veid ainfi prefle , il 
luy dit : Veult tu fç avoir de ton affaire f 
Ouy 9 dit Jacquin. Or penfe doncques à ton 
<ame de bonne heure , dit l'Aftrologue , car 
devant qu 'il foit trois mois tu feras pendu. 
& eftranglé. Et de rire par les efcoutans 
de plus belle, lefquels n'eufTent jamais penfé 
que le cas adveint ; car il n'y avoit nulle 
apparence , pource qu'il eftoit en crédit 
parmy les gens de pied , & aufli qu'ils pen- 
foient que le Maiftre l'euft diét, pource que 
Jacquin l'avoit du commencement injurié: 
mais il ne feut rien fi vray. Et comme on 
diét en un commun proverbe : Qui a à pendre 
ne peut noyer y je vous diray ce qui adveint 
de luy. 

Deux qu trois jours après que le Duc de 
Nemours feut arrivé au Final , qui eft uu 
gros villaige , au milieu duquel paffe un 
panai , qui va cheoir au Pau, aflez profond, 
& y avoir un pont de bois pour aller d'un 
H>4* 4 loutre, de jour en jour en ce çanaj 
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arrivoient plus de cent barques, qui venoient 
de Ferrare, & apportcknt toutes manières 
de vi&uaillés aux François. Un jour par ad- 
venture, que Jacquin euft bien fouppé, veint 
environ neuf heures de nuicl à forcé torches 
& tabourins de SuifTes au logis de Monfei- 
gneur de Molart , fon Capitaine , arme de 
toutes pièces, & monté fur un fort beau cour- 
fier en ordre comme un Sainct George ; car 
de fa foulde ou de pillaige il efloit fort bien 
veflu* & avoit trois ou quatre grands che- 
vaulx, efperant que après la guerre faillie 
le mectroit des Ordonnances. : 

Quand Monfeigneur de Molart le veid eri 
celle forte, & veu l'heure que c'eftoit, fé 
preint à rire, congnoiflant bien que la mal- 
voifie luy avoit quelque peu trouble lé cer- 
veau. Si luy dit : Comment, Capitaine Jacquin , 
voute^ Vous laiffer la pic que ? Nenny non , 
dit -il, Monfeigneur; mdis je vous fupplié 
meneç-moy au logis de Monfeigneur de Ne- 
mours, & que devant luy il me voye rompre 
ce fie lance que je tiens , afin qu'il ait con- 
gnoiffance fi un faulte-buiffon ne courra pas 
un bois auffi bien que une aridelle. Le Capi- 
taine Molart congneut bien que la matière 
valloit bien venir jufques à lai fin, & quel 
ie Seigneur Duc de Nemours & toute là 

compaignéa 
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fcompaignée s'en pourroit resjouyr. Si mena 
Jacquin , qui pafla tout à cheval par defliis 
ce pont de bois , qui traverfoit le canal ; car 
les gens de pied eftoient logez d'un cofté, 
& les gens de cheval de l'autre» Or venu 
qu'il feut devant le logis du Duc de Ne- 
inours , qui desja en eftoit adverty , & 
defcendu de fondit logis, enfemble en la 
compaignée qui eftoit avec luy , pour en 
avoir leur paffetemps , quand ils feurent fur 
la rue , Jacquin mieulx garny de vin que 
ti'autre chofe , avec force torches , en forte 
qu'on y voyoit comme en plein midy , fe 
mit fur les rencs. 

Lors le Duc de Nemours luy efcrie : Capi- 
taine Jacquin 9 eft-ce pour V amour de voftre 
Dame, ou pour l'amour de moy , que voule K 
rompre cejle lance? Il refpondit en parlant 
de Dieu, à la mode des adventuriers , que 
c'eftoit pour Vamour de luy , & qu'il eftoit 
homme pour fervir le Rojy y à pied & à chevaU 
Si baifla la veue , & feifl fa courfe tellement 
quellement : mais il ne fceut rompre fa lance. 
Il recourut encores un coup ; mais il en feit 
autant, & puis la tierce & quarte fois. Quand 
on veid qu'il ne faifoit autre chofe , il fafcha 
la compaignée , & le laiffa-on là. Bien ou, 
mal faid par luy , fe meit au retour à fon 
Tome XV. P 
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logis le beau pas. Il avoit fort efchauffe fbn 
cheval , & de forte qu'il alloit tousjours faul- 
telant. Joint auflî qu'il ne le menoit guieres 
bien , luy donnant de l'efpcron fans propos, 
de façon que quand il feut fur ce pont de 
bois , le chatoliijloit tousjours. Il avoit un 
peu pleuvine, de forte que en faifant par 
le cheval un petit fault , les quatre pieds luy 
vont fouyr, & tombèrent homme & cheval 
dedans le canal , où pour le moings y avoit 
demie lance d'eauë. Ceux qui efloient de fa 
compaignée s'eferierent : A Vaidt , à Vaide* 
D'enhault ne luy pouv oit-on donner fecours; 
car ce canal eftoit fait comme un foflfé à 
fonds de cuve. Et fans le grand nombre des 
barques qui efloient là, on n'en euft veu 
jamais pied, ne main. Le cheval fe defTeie 
de fon homme, & nagea plus de demy quart 
d'heure, avant qu'il feeut trouver moyen 
d'efehapper. Enfin il fe trouva à un lieu 
qu'on avoit baifle pour abreuver les chevaulx, 
& fe fauva. * 

Le Capitaine Jacquin , le vaillant homme 
d'armes , grenouilla en l'eaiie longuement ; 
mais enfin comme par miracle feut fauve, 
J&c pefché par ceulx qui efloient es barques ; 
mais plus mort que vif. Incontinent feut defar- 
waé & pendu par les pieds, ou en peu de temps 
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jeda par la bouche deux ou trois feaulx 
d'eauë , & feut plus de fix heures fans par- 
1er. Toutesfois les Médecins de Monfeigneur 
de Nemours le veindrent veoir, & feut fi 
bien fecouru que dedans deux jours feutaufli 
fain & gaillard que jamais. Il ne faut pas 
demander fi de fes çompaignons adventuriers 
feut mocque à double carillon ; car l'un luy 
difoit : He Capitaine Jacauin , vous fouvien- 
dra-U une autre fois de courir la lance à 
neuf heures de nuiâ , en hyverf L'aultre luy 
difoit : // vault encores trop mieulx ejlre, 
faulte-buijjon , que aridelle, on ne tombe pas 
de fi hault. Brief il feut mené comme il luy 
appartenoit. Mais cela ne me fait pas tant 
efmerveiller , comme de ce qu'il fe fauva 
de dedans ce canal, & armé de toutes pièces. 
Et c'eft ce qui m'a faicl: medre cet incident 
en celle Hiftoire à propos de l'Àftrologue 
de Carpi , qui luy avoit dit qu'il feroit pendu 
& ellranglé ; comme il feut le Mardy d'a- 
près Pafques enfui vant , qu'a voit efté la fu- 
rieufe journée de Ravenne, comme vous 
orrez. 

Eftant ce gentil Duc de Nemours au 
Final, attendant tousjours quelques nouvelles 
des ennemis , fe partit une journée entre les 
autres , & alla vifiter le Duc & la Duche/Te 
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de Ferrare en leur ville, lefquels s'ils luy 
avouent faift bonne chère par le pafle , en- 
cores la luy firent-ils meilleure. Il y demeura 
cinq ou fix jours , en joyeulx & honneftes 
paiïetemps , & en rapporta les couleurs de 
la Ducheffe , qui eftoient de gris & noir. 
Et puis s'en retourna en fon camp , où il 
eut certaines nouvelles que fans fecourir la 
ville de Boulogne, elle & ceulx qui éfloient 
dedans s'en alloient perdus, parquoy aflembla 
tous les Capitaines pour y advifer. Si feut 
conclud qu'on irdit lever le fiege. Il faifoit 
aflez mauvais chevaucher , comme en la fin- 4 
du mois de Janvier, Toutesfois il partit de 
Final , & preint fon chemin droiô à Boulo- 
gne , où durant fon voyage adveint un gros 
inconvénient: car la ville de Btefle feut 
reprinfe par les Vénitiens , comme vous 
entendrez, 

CHAPITRE XL VIII. 

* ' ■ 

Comment Mejjire André Grittiy Providadour 

de la Seigneurie de V tnife , par le moyen 

du Comte Louys Avogare 9 repreint la ville 

de Brefle. 

Le s Vénitiens tafehoient tous les jours, en- 
tre autres chofes, de trouver le moyen à re-» 

y - 
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ineclre la ville de Brefle entre les mains de 
la Seigneurie, qui efl une des belles Citez de 
l'Europe , des plus fortes , & garnie de tous 
vivres que l'on fçauroit fouhaider , pour na- 
ture fubftanter. Dedans icelle fourdent tant 
de belles fontaines , que c'eft un droid Pa- 
radis terreflre. Il y a trois vallées qui vien- 
nent entre les montaignes eulx joindre à la- 
dite ville, dont l'une vient des Allemaignes , 
& les deux autres d'entre le Frioul & Ve- 
nife , & s'appellent la Val Camonegue , la 
Val Tropie , & la Val Zobie. Et par l'une 
de ces trois fe peut tousjours donner fecours 
à la ville , laquelle eftoit garnie des gens du 
Roy de France , & en eftoit pour lors Gou- 
verneur le Seigneur de Lude, & Capitaine 
du chafteau, un Gentil-homme du pays de 
Bafque, nommé Herigoye. 

La grande volonté qu'avoient les Véni- 
tiens de reprendre Brefle , n'eftoit pas fondée 
fans raifon ; car par là aflamoient ceulx qui 
èftoient dedans Vérone , & faifoient barbe à 
ceulx qui vouldroient partir de Milan, pour 
leur faire porter des vivres. Mais ils ne pou- 
vaient trouver moyen de la ravoir , ny aufli 
furprendre ceulx qui la gardoient, fans avoir 
intelligence dedans à quelque gros perfon- 
naige. Et combien que les habitans feufler* 

p 3 
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bons à Sainft-Marc , perfonne ne s'ofoit acP 
venturer. Parce que le feu Seigneur de Conty, 
& le bon Chevalier, pour une furprinfe qui 
teur cuida eftre faide , peu de temps devant, 
àvoient faict coupper la telle à un des plus 
apparens de la ville, & de la plus grofle Mai- 
fon , nommé le Comte Jean Marie Martinen- 
gue , qui en eftoit le chef,' & plufieurs autres 
feurent confinez en France. Toutesfois le 
diable, ennemy de tout repos humain, vou- 
lut ufer de fa feience , & va femer une dif- 
fention en ladiâe ville , entre deux grofles 
Maifons , l'une de Gambare , Se l'autre de 
Avogare : mais celle de Gambare eftoit beau- 
coup plus favorifée des François. 

Un jour s'efmeut un débat entre deux des 
enfans du Comte de Gambare , & du Comte 
Louys Ayogare ; de forte que celuy de Gam- 
bare , qui eftoit bien accompaigné , blefla 
oultrageufement l'autre, Ledift Comtç Louys 
Avogare ne s'en feuft feeu venger; car la 
force n'eftoit pas fienne en la ville, fi s'en 
eftoit venu à Milan. Aucun temps avoit efté 
devers le Duc de Nemours, pour en avoir 
la juftice & réparation. Le bon Prince le 
Vouloit, & en commanda commiflîons, pour 
en faire l'information , afin de rendre à chat- 
xun fon dioiâ. Je ne fçay comment il alla î 
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mais enfin n'en eut autre chofe. Parquoy 
comme homme injurié à tort, fans en pou- 
voir avoir raifon , fe defefpera, & délibéra 
de retourner à fon naturel. Et faifont fem- 
blant d'aller huiét ou dix jours à une fienne 
poflefïion, s'en va jufques à Venïfe devers 
le Duc & la Seigneurie, les induire à regai- 
gner & remeâre entre leurs mains fa bonne 
ville de Brefle. Et de ce leur bailla les: 
moyens qu'il falloit tenir , qui pour l'heure 
£brtirent à bon eflefl. S'il feut le bien venu,, 
ne fauh pas demander; car ladiâe vilte de 
BrefFe eftoit la fillole de Saind-Matc. Il feuft 
fefloyé trois ou quatre jours comme un Roy* 
durant lequel temps preindrent conclufion 
en leur affaire. Et luy feut promis au jour 
par eulx prin* & afïïgné, qu'il n'y auroit 
inulle fauhe que MefTire André Gritti ne fe 
trouvait devant la ville, avec fept ou huicl 
mille hommes de guerre, fans les villains 
des montaignes qui defcendroient : & que 
cependant il allaftr gaigner gens en la ville » 
8c faire fes préparatifs. Il s'en veint , 8c fe- 
cretement gaigna 8c tira à fa cordelle la pluf- 
part des habitans. 

' Le Seigneur du Ludé ne fe fioit pas trop* 
en eulx , 8c faifoit chafcun jour bon guet £ 
mais il eftoit bien mal accOmpaigné, pour 

*4 
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fie deffendre contre la commune, s'ils eut- 
fent eu mauvais vouloir, comme tous eu- 
rent, ou la plufpart; car cinq ou fix jours 
après , à un matin , au poinct du jour 
veindrent les Vénitiens à une des portes , 
qu'ils trouvèrent garnie de gens pour la 
deffendre, fi feirent fonnep l'alarme. Le Sei- 
gneur du Lude fe meit incontinent en or- 
dre , pour là y cuider donner. Mais en amu- 
fant les François à la porte , partie des en- 
nemis rompirent certaines grilles de fer , 
par où fortoient les immondices de la ville , 
& commencèrent à entrer dedans , criant : 
Marco y Marco. Quand & quand le Comte 
Louys Avogare fe meit fus, & tous ceulx 
de fa faction , de forte qu'on euft veu toute 
la ville en armes. Quand le pauvre Seigneur 
du Lude veid qu'il efloit trahy , feit fonner 
la retraiâe à fes gens, & au mieulx qu'il 
luy feut poiïible avec eulx fe retira au Chaf- 
teau : mais tous les che vaulx , hamois 6c ha- 
billemens y demeurèrent. La Comtefie de 
Gambare qui eftoit Françoife , & tous ceulx 
gui tenoient le party du Roy de France* 
s'y fauverent. Sur ces entrefaites, feurent 
les portes ouvertes , & mis le Seigneur Mef- 
£re André Gritti dedans. Une grofle pitié 
feutj car tous les François qui feurent trou- 
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vez dedans, fans en prendre un à mercy , 
feurent mis en pièces : mais ils le compa- 
rurent après, comme vous verrez, 

La première chofe que feit faire le Comte 
Louis Avogare , quand il veid fa force , ce 
feut d'aller aux maifons de ceulx de G a tu- 
bar e , lefquelles il feit ruiner & defmolir. Le 
Providadour, Médire Ancjré Gritti , congneut 
bien qui ce n'efloit pas le plus fort d'avoir 
eu la ville s'il n'avoit le Chafleau ; car par là 
pourroit élire aifément reprinfe. Si l'envoya 
par un trompette fommer incontinent : mais 
il perdit fa peine , car trop efloit garny de 
gaillarde Chevalerie. Toutesfois au peuplç 
qui y efloit entré les vivres n'euflent guie-» 
res duré. Et davantaige le Providadour feiç 
canonner la place à merveilles, & y euft 
grode brèche faide. Davantaige feit foub-? 
daiuement dreder deux engins , en manière 
de grues , pour approcher de la place , lef- 
quels portoient bien chafcun cent hommes 
de front. Brief ils feirent tout ce que^pof- 
Cble efloit de faire , pour prendre le Chat 
teau. Le Seigneur du Lude & le Capitaine 
Herigoye bien eflonnez de cette trahifon, 
depefcherent un homme devers le Duc de 
Nemours , qui efloit allé avec toute fa puit 
fonce à Boulogne, en Padvertiflant de leur 
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inconvénient. Et davantaige que s'ils n'e£- 
toient fecourus dedans huid jours ils elloient 
perdus. 

Le meflaîger combien que tous les paP- 
faiges fendent gardez efchappa , & feit fi 
bonne diligence , qu'il arriva devant Bon- 
longne , le jour mefme que le gentil Duc 
avoit levé le fiege (24) , & rafrefchy la ville 
de gens , & de vivres. Les ledres luy feurent 
prefentées , que le bon Prince ouvrit , 8t 
leut. Il feut bien esbahy, quand il entendit 
l'inconvénient de Breffe ; car c'eftoit apre* 
le Chafteau de Milan la place que les Fran- 
çois eufTent en Italie de plus grofle impor- 
tance. Les Capitaines feurent affemblez, Se 
conclurent tous enfernble que à toute di- 
ligence falroit retourner, & la reprendre s'il 
efloit pofïible. Ce qu'ils penfoient aifé à exé- 
cuter, pourveu que le Chafteau ne fe per- 
dift point. Apres celle conclufion n'y eufl 
plus de procez : mais chafeun feit trouffec 
fon *cas , & fe meirent à chemin* 
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CHAPITRE XLIX. 

* 

De la grande diligence que feit le gentil Duc 
de Nemours pour reprendre BreJJe. Et corn* 

. ment il deffèit le Capitaine gênerai des Ve*> 
nitiens en chemin , & cinq ou Jîx mille 
hommes. 

Quand Meflîre André Gritti feut maiftre 
& Seigneur de la ville de Breffe , & qu'il 
eut afllegé le Chafteau , comme avez en- 
tendu , ne fe teint pas à tant. Mais bien 
cognoiffant que dés ce que le Duc de Ne- 
mours , qui efloit allé lever le fiege de Bou- 
longne , en feroit adverty, foubdain retour- 
neroit. Parquoy s'il ne fe trouvoit fort de- 
dans la ville , & auffi puiiïant que luy pour 
combattre aux champs , feroit en danger d'ef- 
tre perdu, il efcripvit une ledre à la Sei- 
gneurie, qu'il envoya en extrefme diligence. 
Et en icelle leur faifoit entendre, qu'il ef- 
toit plus que neceffaire pour conferver la 
ville de BreflTe, par luy prinfe, ils envoyaf- 
fent fecours fi puiiïant , que ce feuft pour 
fe {deffendre , & à un befoin donner la ba- 
taille au camp des François, Se par le moyen 

de Breffe recouvreroient toutes leurs terres. 
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Sa demande feut trouvée raifonnable , & de 
grofle importance. Si feut incontinent mandé 
à Meffire Jean Paul Bâillon ( a ) , lors Ca- 
pitaine gênerai de celle Seigneurie de Ve- 
nife , qui eufl jour & nuid à marcher , ac- 
compaigné de quatre cents hommes d'ar-* 
mes , & quatre mille hommes de pied , & 
qu'il s'en allait jeder dedans Brefle. 

Quand il eut le vouloir de la Seigneurie 
entendu , il fe meit en fon debvoir , & à 
chemin , au pluflofl qu'il peut. De l'autre 
collé marchoit le Duc de Nemours fi dili- 
gemment, que un chevaucheur fur un cour- 
tault de cent efcus n'eufl fceu faire plus de 
pays , qu'il en faifoit en un jour avec toute 
fon armée. Et tant feit qu'il arriva auprès 
d'un Chafleau appellé Valege , qui tenoit 
pour le Roy de France , & lequel cuidoit 
prendre le Capitaine Jean Paul Bâillon en 
paflànt. Et ce qu'il s'y amufa luy apporta 
grand dommaige ; car le Duc de Nemours 
en feut adverty, lequel feit faire ce jour là 

(a) Jean Paul Baglione, avoit été chalTe* de Pe- 
roufe , par le Duc de Valentinois. Il changea fouvent 
de parti. Si on veut connoître cette famille qui a joué 
long-tems un rôle inportant en Italie , il faut lire 
Guichardin. 
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à fon armée , en fin cœur d'hy ver , comme 
à la my-Febvrier, trente milles de pays. Et 
de façon qu'il fe trouva plus prés de Brefle , 
que le did Capitaine Bâillon , qui en un 
paflaige feut rencontré des François. Il avoit 
cinq ou fix pièces d'artillerie , lerquelles il 
feit deiïacher, dont de l'une feut tué le porte 
enfeigne du Seigneur de Teligny, Capitaine 
moult à louer , lequel menoit avec le bon 
Chevalier les premiers coureurs. 

Toute la nuid le bon Chevalier avoit eu 
la fiebvre , & n'efloit point armé , ains ef- 
toit en une robbe de veloux noir à chevau- 
cher. Mais quand il veid qu'il falloit com- 
batre, emprunta un halécret d'un adventu- 
rier qu'il meit fur fa diète robbe, & monta 
fur un gaillard courfier. Puis avec fon com- 
paignon le Seigneur deTeligny, marcha droid 
aux ennemis. La grofle trouppe de l'avant- 
garde des François eftoit encores bien loing. 
Toutesfois ils ne laifferent point de charger, 
Se y eut dure & afpre rencontre, qui dura 
tousjours combatant , un quart d'heure. Ce- 
pendant en veindrent nouvelles au camp. Si 
feurent les François rafraifehis de gens. Mais 
quand le Capitaine de la Seigneurie les veid 
approcher , tourna le dos , fe retirant de là 
bix il cfloit venu, Il feut chaffé longuement* 
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mais jamais ne peut eflre prins. Ses gens de 
pied y demeurèrent , fon artillerie , & la 
plus part de fes gens de cheval. Ce feut une 
gorgiafe deffaiéle., & profluable aux Fran- 
çois ; car s'ils feuflent entrez dedans Brefle, 
jamais n'euft efté reprinfe. De cefte tant 
bonne rencontre feut marry Se joyeulx le 
Duc de Nemours : joyeulx , de ce qu'il ef- 
toit viâoricux , Se marry , de ce qu'il ne s'y 
eftoit trouvé. 

. Ces nouvelles feurent incontinent fceiies 
au Chafteau de Brefle , où ils feirent feu de 
joye en cinq ou fix lieux ; car par là fe trou- 
voient afleurez d'eftre fecourus dedans deux; 
jours. Mais s'ils en avoient joye au Chaf-; 
teau , ils en eurent bien autant de mélan- 
colie en la ville, congnoiflans que c'eftoit 
leur deftrudion. Et fe feuflent volontiers re- 
tournez les habitans , lefquels veindrent fup- 
plier à Meflire André Gritti qu'il fe retirait : 
mais il n'en voulut rien faire , dont mal luy 
en preint. Le noble Prince Duc de Nemours 
s'en veint , après la deflaide de Jean Paul 
Bâillon , loger à vingt milles prés de Brefle , 
de le lendemain au pied du Chafteau. En 
marchant il fe trouva quelque nombre de 
villains , aflemblez en un petit villaige , lef- 
quels voulurent tenir fort : mais en fin feu- 
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rent tous mis en pièces. Quand l'armée des 
François feut arrivée, incontinent montèrent 
au Chafteau quelques Capitaines, pour re- 
conforter les Seigneurs du Lude , & le Ca- 

• • • • 

pitaine Herigoye, enfemble ceulx qui eftoienç 
dedans , & y feut porté force vivres. Dont 
de joye tirèrent dixhuicl ou vingt coups d'ar- 
tillerie en la ville , & de telle fefte fe feuf- 
fent bien paffez les habitans. Le lendemain 
monta le Seigneur de Nemours au Chafteau * 
aulfi feirent les Capitaines, & toute l'armée, 
où il feut conclud de donner l'aflault à la 
ville, qui feut afpre, dur & cruel. 

CHAPITRE L. 

Comment le Duc de Nemours reprehit la ville 
de Breffe fur les V enitiens^ où le bon Che- 
V aller fans peur , & fans reproche 3 acquit 

7 grand honneur. Et comment il feut bleJJ'c 
quafi à mort. 

' ' ' ' • • 

L" • * » c "»i *2 * ** *** 1 * * 

E Duc de Nemours, qui ne voulut point 

fonger en fes affaires , après qu'il feut monté 
au Chafteau, aflfembla tous fes Capitaines t 
pour fçavoir qu'il eftoit de faire ; car de- 
dans la ville y avoit gros nombre de gens* 
comme huid mille hommes de guerre , & 
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douze ou quatorze mille (a) villaîns du pay*, 
qui s'eftoient avec eulx aiïemblez. Et fi ef- 
toit la ville forte à merveilles. Un bien y avoit 
qu'on defcendoit du Chafteau en la Cita- 
delle, fans trouver fofle qui guieres donnait 
empefchement. Bien avoient faid un bon 
rampart. 

Or en toute l'armée du Roy de France 
n*eftoient point alors plus de douze mille com- 
batans; car une grofle partie eftoit demeu- 
rée à Boulongne. Toutesfois au peu de nom- 
bre qui y eftoit , n'y avoit que redire ; car 
c'eftoit toute fleur de Chevalerie, Et croy 
que cent ans paravant n'avoit eflé veu 
pour le nombre , plus gaillarde compaignée. 
Et davantaige avec le bon vouloir que chaP- 
cun avoit de fervir fon bon maiftre le Roy 
de France, ce gentil Duc de Nemours avoit 
tant gaigné le coeurs des Gentils-hommes, 
& des adventuriers, qu'ils feuflent tous morts 
pour luy. Eulx aflemblez auconfeil, feut de- 
mandé par le dià Seigneur à tous les Ca- 
pitaines leur advis, que chafcun dift au mieulx 
qu'il fceut. Et pour conclufion, feut ordonné 
qu'on donneroit I'aflault fur les huid ou 
neuf heures , lendemain matin. Et telle feut 
t'Ordonnance. C'eft que le Seigneur de 

(a) Ceft-à-dire des Communes. 

Molart » 
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Molart , avec fes gens de pied, conduirait la 
première pointe : mais devant luy iroit le 
Capitaine Hcrigoye & fes gens , efearmou* 
cher. Après en une trouppe marcheroit ce 
Capitaine Jacob , que l'Empereur Maximilian 
avoit devant Padoiie, en la bende du Prince 
de Anhalt , mais par moyens feut gaigné au 
fervice du Roy de France , & avoit alors 
deux mille lanfquenets; les Capitaines Bon- 
net, Maugiron, le baftard de Cleves, Se au- 
tres , jufques au nombre de fept mille hom- 
mes. Et le Duc de Nemours , les Gentils- 
hommes , que conduifoit le grand Senefcha} 
de Normandie (a), avec la plus groiïe force 
de la gend'armerie à pied, marcheroient à 
leur collé l'armet en telle, 6V la cuira (Te fur 
le dos. Et Monfeigneur d'Alegre feroit à che- 
val à la porte Saincl Jean , qui eftoit la 
feule porte que les ennemis tenoient ouverte; 
car ils avoient muré les autres, avec trois 
cent hommes d'armes, pour garder que nul 
ne fortift. 

Le vertueux Capitaine, Seigneur de la Pa- 
lifle , ne feut point à PaiTault ; car le foir de 
devant il avoit efté blefle en la telle , d'un 
efclat par un coup de canon qu'on avoit 

1 (a) Louis de Brezé , Capitaine des ceyit Gentils- 
hommes de la maifon du Roy. 

Tome XV. . Q 
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tiré de la ville au Chafteaitt Cefte Ordonnance 
faiéte, chacun la trouva bonne, excepté le 
bon Chevalier, qui dit après ce que le Duc 
■de Nemours, félon fon ordre , euft parlé à luy : 
Monfeigneur , faufve voftre révérence y & de 
tous Meffeigneurs <> il me femble qu'il faut 
faire une chofe , dont nous ne parlons point. 
Il luy feut demandé par le dict Seigneur de 
Nemours que c'efloit. Cefi> dit-il , que vous 
envoyé^ Monfeigneur de Molart faire la pre- 
mière pointe y de luy je fuis plus que affeurt 
qu 'il ne reculera pas , ne beaucoup de gens 
de bien qu'il a avec luy. Mais fi les ennemis 
ont point de gens deflojfe y & bien congnoif- 
fans la guerre avec eulx , comme je croy que 
ouy y ffaiche^ qu 'ils les meâront à la pointe, 
& pareillement leurs hacquebutiers. Or en tels 
affaires 9 s'il efi poffible> ne faut jamais re- 
culer. Et fi d'aventure ils repoujjoient les 
dicls gens de pied , & ils ne feujfent fouflenus 
de gendarmerie , il y pourroit avoir gros de- 
j ordre. Parquoy je fuis d'advis qu'avec mon 
diâ Seigneur Se Molart , on mecle cent ou cent 
cinquante hommes d'armes , qui feront pour 
beaucoup mieulx fouftenir le fais, que les gens 
de pied qui ne font pas ainfi arme^. Lors - 9 
di# le Duc de Nemours : V ous dictes vray 9 
Monfeigneur de Boyard : mais qui efi le Ca- 

■ 
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pitaine qui fe vouldra meàre à la mercy de 
leurs hacqueb utes ? Ce fera\moy y s'il vous plaifiy 
Monfeigneur y .refpondit le bon Chevalier, 
& croye^ que la cornpaignée dont fay la 
charge^ fera aujourdkuy de V honneur au Roy y 
& à vous 9 & tel jervice que vous en apper- 
cevcre^. Quand il euft parlé , n'y euft Ca- 
pitaine qui ne regardai! l'un l'autre , car 
fans point de faulte le faid eftoit trés-dan- 
gereux. Toutesfois il demanda la charge, & 
elle luy demeura. 

Quand tout feut conclud; encores , dit le 
Duc de Nemours : MejJ'eigneurs , il fault que 
félon Dieu nous regardions à une chofe. V ous 
voyez bien que (i cefle ville fe prend d'affault 
elle fera ruinée , & pillée , & tous ceux de de- 
dans morts , qui feroit une grofje pitié. Il 
fault encores fçavoir. d'eux , avant qu'ils eit 
tfj'ayent la fortune, s'ils fe voudr oient point ren- 
dre. Cela feut trouvé bon , & le matin y feut 
envoyé un des trompettes , qui fonna dés ce 
qu'il partit du Chafteau , & marcha jufques 
au premier rempart des ennemis , où eftoient 
le Providadour, Me(ïïre André Gritti , & tous 
les Capitaines. Quand le trompette feut ar- 
rivé, demanda à entrer en la ville. On luy 
dit qu'il n'entreroit point : mais qu'il dit ce 
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qu'il vouldroit, & que c'eftoient ceulx qui 
avoient puiffance de luy refpondre. 

Lors feit fon mefTaige tel que vous avez 
entendu cy deflus , & que s'ils vouloienc 
rendre la ville , on les laifieroit aller leurs vies 
fauves , finon & où elle fe prendroit d'aflault, 
qu'ils pouvoient élire tous afleurezde mourir. 
Il luy feut refpondu qu'il s'en pouvoit bien 
retourner , 8c que la ville eftoit de la Sei- 
gneurie , qu'elle y demeurerait, 8c davantaige 
qu'ils garderaient bien qne jamais François 
n'y meit le pied. Helas ! les pauvres habitans 
fe feuflent volontiers rendus : mais ils ne feu- 
rent point les maiftres. Le trompette reveinc 
qui feit fa refponfe. Laquelle ouye , n'y euft 
autre delay , finon que le gentil Duc de Ne- 
mours, qui desja avoit fes gens en bataille, 
Commencea à dire : Or Mejjeïgneurs , il n]y a 
plus que bien faire, & nous monjlrer gentils 
comp ai gnons > marchons au nom de Dieu , & 
de Monfeigneur Saind Denys. Les paroles ne 
feurent pas fi toft proférées , que tambourins r 
trompettes, 8c clairons ne fonnaflent l'af- 
fault & l'alarme fi impetucufement, que aux 
coiiarts les cheveulx drcflbient en la tefte , 8a 
aux hardis le cœur leur croiiïbit au ventre* 
, . Les ennemis oyans ce bruit defiacherent (a) 
(a) Tirèrent. 
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plufieurs coups d'artillerie , dont entre les 
autres , un coup de canon veint droid don- 
ner au beau milieu de la trouppe du Duc , 
de Nemours, fans tuer ne t>le(Ter perfonne : 
qui feut quafi chofe miraculeufe , confideré 
comme ils marchoient ferrez. A lors fe meirent 
à marcher avant le Seigneur de Molart & le 
Capitaine Herigoye avec leurs gens. Et fur 
leur aide quand & quand , le gentil & bon 
Chevalier fans peur , & (ans reproche , à pied 
avec toute fa compaignee, qui eftoient gens 
efleus. Car la plus part de fes gens d'armes 
avoient en leur temps eflé Capitaines : mais 
ils aymoient mieulx eftre de fa compaignee , 
à moings de bien faiét la moi&ié, que d'une 
autre , tant fe faifoit aymer par fes vertus. Ils 
approchèrent prés du premier rempart , der- 
rière lequel efloi'ent les ennemis, qui coin* 
mencerent à tirer artillerie , & leurs ha( que- 
butes auflTi dru comme mouche.. Il avoit un 
peu pluviné , le Chafleau eftoit en montai- 
gne y & pour defeendre en la ville on couloit 
un peu. Mais, le Duc de Nemours, en monf- 
trant qu'il ne vouloit point demeurer des 
derniers, ofla fes fouliers. A fon> exemple 
le feirent plufieurs autres ; car à vray dire ils 
s'en souftenoient mieulx. 
Le bon Chevalier , & le Seignenr de Ma- 
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lart combatirent à ce rempart furieufement z 
auffi feut il merveilleufement bien deflfendu. 
Les François crioient : France } France ! ceulx 
de la compaignce du bon Chevalier crioient 
Boyard, Bayard 3 les ennemis crioient Mar- 
co , Marco. Brief ils fefoient tant de bruit , 
que leshacquebutes nç pouvoient eftre ôuyes- 
JVIeflire André Gritti donnoit merveilleux 
couraige à fes gens a & en fon langaige Ita- 
lien leur difoit : Tenons bon mes amis, les 
François feront tantofl la ffc^> ils n'ont que la 
première pointe. Et fi ce Bayard efioit deffcii& y 
jamais les autres n^approc/ieroient. Il eitoit 
bien abufe , car s'il avoit grand cœur de def- 
fendre, les François l'avoient cent fois plus 
grand pour entrer dedans. Et vont livrer un 
afTault merveilleux, par lequel ils repouf- 
ferent un peu les Vénitiens. Quoy voyant' 
par le bon Chevalier commencea à dire: 
Dedans, dedans compaignons ? ils font noflres , 
marche^ , tout efl dejfaid. Luy mefme entra 
le premier, & pafTa le rempart , & après luy 
plus de mille. De forte qu'ils gagnèrent le 
premier fort , qui ne feut .pas fans fç bien 
batre, & y en demeura de tous les codez: 
mais peu des François. Le bon Chevalier 
eut un coup de picque dedans le hault de la 
cuiiïe , & enua fi avant que le bout rompit, 
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& demeura le fer & un bout du full dedans* 
Bien cuida eftre frappé à mort de la douleur 
qu'il fentit. Si commencea à dire au Seigneur 
de Molart (25*) : Compaigion , f aides marcher 
vos gens y la ville eft guignée, demoy j t ene fçau- 
rois tirer oultre , car je fais mort. Le fang luy 
fortoit en abondance. Si luy fieut force, où 
là mourir fans confeflîon , ou fe retirer hors 
de la foulle „ avec deux de fes archers,. lef~ ' 
quels luy eftancherent aux mieulx qu'ils peu* 
rent fa playe , avec leurs chemifes qu'ils def- 
chirerent & rompirent pour ce faire. 

Le pauvre Seigneur de Molart , qui plo*- 
roit amèrement la perte defon amy ,. & voifin,. 
( car tous deux efloient de l'efcarlate des* 
Gentils-hommes, ) comme un Lyon furieux 
délibéra le venger, & commencea- rudement 
à pouffer. Et le bon Duc de Nemours, & 
fa flote après , qui entendit en paffant avoir 
le premier fort efté gaigné par le bon Cheva- 
lier : mais qu'il avoit eflé bleflfé à mort. Sir 
luy mefme euft eu le coup n'euft pas eu plusr 
de douleur. Si commencea à dire : He Meffei- 
gneurs , mes am:f y ne vengerons nous point fur 
cesvillains la mort du plus accompty Chevalier- 
qui feue au monde? Je vous prie que chafçws- 
penfe de bien faire* A fa venue feurenr Vé- 
nitiens mal traidez & guerpirent la Gtadei- 

Q4 



248 . Mémoires 

le , faifans mine fe vouloir retirer vers la ville, 
& lever le pont. Et trop eufTent eu à faire 
les François par ce moyen. Mais ils feurent 
pourfuivis fi vivement , qu'ils payèrent le Pa- 
lais, & entrèrent pelle méfie en la grande 
place, en laquelle eftoit toute leur force, 
la gend'armerie & chevaulx légers à cheval , 
avec les gens de pied , en bataille bien or- 
donnée, félon leur fortune. 

Là fe montrèrent les lanfquenets Se ad- 
venturiers François , gentils compaignons. Lé 
Capitaine Bonnet, y feit de grands appertï- 
•fes d'armes. Et fortant de fa trouppe la lon- 
gueur d'une picque , marcha droid aux en- 
nemis , Se feut anffi bien fuivy. Le combat 
dura demie heure, ou plus. Les Citadins & 
femmes de la ville jedoient des feneflres 
gros carreaux , & pierres , avec eaiïe chaulde, 
qui dommaigea plus les François , que les 
-gens de guerre. Ce nonobftant en* tin feurent 
les Vénitiens defîaicls , Se y en demeura fur 
celle grand'place de fi bien endormis , qu'ils 
ne fe reveilleront de cent ans, fept ou huicl 
mille. Les autres voyans qu'il n'y faifoit pas 
-trop feur , cherchèrent leur efchappatoire 
de rue* en rue : mais tous jours de leur malheur 
trouvoient gens de guerre, qui les tuoient 
comme pourceaulx > Meflire André Gritti > le 
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Comte Louys Avogare , & autres Capitaines 
eftoient à cheval, lefquels quand ils veirent 
la roupte entièrement fur eulx, voulurent 
eflayer le moyen de fe fauver, & s'en allè- 
rent droifr à celle porte de Sainct Jean , cui- 
dans fortir. Si feirent abaiflfer le pont , & 
crioient , Marco , Marco , Italie , Italie : 
mais c'efloit en voix de gens bien effrayez. 
Le pont ne feut jamais fi toit bai (Té , que lé 
Seigneur d'Alegre , gentil Capitaine , & di- 
ligent , n'entrait dedans la ville avec la gen- 
darmerie qu'il avoit en s'ecriant : France, 
France , chargea fur les Vénitiens , lesquels 
tous ou la plus grand part porta par terre. Et 
entre autres le Comte Louys Avogare , qui 
efloit monté fur une jument courliere pour 
courir cinquante milles fans repaiftre. 

Le Providadour, Meiïire André Gritti, veid 
bien qu'il efloit perdu fans remède , fi plus 
attendoit. Parquoy après avoir couru de rue 
en rué, pour efchapper la fureur, defeen- 
dit de fon cheval Se fe jeda en une maifon , 
feulement avec un de fes gens, où il fe meit 
en deffenfe quelque peu. Mais doubtant plus 
gros inconvénient feit en fin ouvrir le logis, 
où il feut prins prifonnier. Brief nul n'en ef- 
chappa, qui ne feut mort ou prins. Et feut 
Mil des plus cruels afTaults , qu'on euft jamais 
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veu , car des morts tant des gens de guerre 
de la Seigneurie , que de ceulx de la ville , 
y euft nombre de plus de vingt miHe~ Et des 
François ne s'en perdit jamais cinquante (a) r 
qui feut grotte fortune. Or quand plus- n'y eut 
à qui combatre , chafcun fe meit au pillaige 
parmy les maifons , & y eut de groflès pitiez - 
car , comme pouvez entendre, en tels affaires il 
s'en trouve tousjours quelques uns mefchans,, 
lesquels entrèrent dedans Monafteres, & fei- 
rent beacoup de diffolutions ; car ils pillèrent . 
& desroberent en beaucoup de façons, de 
forte qu'on eftimoit le butin de la ville à trois* 
* milions d'efcus. II n'eft rien fi certain , que 
la prinfe de Brefîe feut en Italie la ruine des. 
. François ; car ils avoient tant gaigné en cefle 
ville de BreflTe , que la plus part s'en retour- 
na, & lailTà la guerre, & ils euflent faîct 
bon meftierà la journée de Ravenne* comme 
vous entendrez cy après. 

(a) Le récit de Guicnardin , Tome II, p. 13?, ner 
s'accorde pas avec celui la. Les François , félon lui „ ■ . 
perdirent beaucoup de monde ; & dans une attaque 
aufli rhaude , îl n'étoitguercs poiïîble qu'il n'y eût bïer* 
du fang répandu. Quant au pillage de la ville & aux 
horreurs qui s'y commirent, Guichardin nafîbiblit pas 
les couleurs du tableau ; dailleursil rend juftfce a Ga£- 
ton de Foix , & l'appelle avec raifbn un. Héros. 
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Il fault fçavoir que deveint le bon Cheva- 
lier fans peur, & fans reproche, après qu'il 
eut gaigné le premier fort , & qu'on l'eut fi 
lourdement bleiïe, que contraint avoitellé, 
à fon grand regret , de demeurer avec deux 
de fes archers. Quand ils veirent la Citadelle 
gaignée, en la première màifon qu'ils trou- 
vèrent desmonterent un huis , fur lequel ils 
le chargèrent; & le plus doulcement qu'ils 
peurent, avec quelque ayde qu'ils trouvèrent 
le portèrent en une maifon la plus apparente 
qu'Us veirent là à l'entour. C'eftoit le logis 
d'un fort riche Gentil-homme : mais il s'en 
eftoit fuy en un Monaftere, & fa femme ef- 
toit demeurée au logis en la garde de noftre 
Seigneur, avec deux belles tilles qu'elle avoit, 
lesquelles eftoient cachées- en un grenier def- 
foubs du foin. Quand on veint heurter à fa, 
porte , comme confiante d'attendre la mife- 
ricorde de Dieu, la va ouvrir. Si veid le bon 
Chevalier , qu'on apportoit ainfi blefle , le-* 
quel feit incontinent ferrer la porte, & meit 
deux archers à l'huis , aufquels il dit : Gar- 
de^ fur voftre vie que perfônne n entre céans, 
fi ce ne font de mes gens. Je fuis ajjeuré que- 
quand on Jçaura que cefl mon logis , per- 
fônne ne s'efforcera d'y entrer. Et pource que 
pour me fecourir je fuis caufs dont perde\ à 
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gdigner quelque chofe, ne vous foucie^ y vous 
ri y perdre^ rien. 

Les archers feirent fon commandement, 
& luy feut porté en une fort belle chambre , 
en laquelle la Dame du logis le mena elle- 
mefme. Et fe jeâant à genoiïils devant kry* 
parla en celte manière , rapportant fon lan- 
gaige au François : Noble Seigneur , je vous 
prefente cejle mai/on , & tout ce qui eft dedans; 
car je fçay bien qu'elle efi vofire, par le 
dehvoir de la guerre : ma ; s que vofire plaifir 
foit de me Jauver l'honneur & la vie, & de 
deux jeunes jilles que mon mary & moy avons, 
qui font pre fies à marier. Le bon Chevalier 
qui oneques ne penfà* mefehanceté , luy ref- 
pondit : Madame , je ne fçay fi je pourray 
efchapper de la playe que j'ay : mais tant 
que je vivray à vous ne à vos filles ne fera 
faiâ def plaifir , non plus que à ma perfonne. 
Garde^ les feulement en vos chambres , qu elles 
ne fe voyent point , & je vous afieure qu'd 
riy a homme en ma maifon qui fe ingère 
d'entrer en lieu y que ne veuillie^ bien ; vous 
affeurant au fur plus que vous ave% céans un. 
Gentil- homme , qui ne vous pillera point 
mais vous feray toute la courtoifie que je 
pourray. 

„ Quand la bonne Dame J'ouyt fi vertueu- 

* 
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fement parler , feut toute afleurée. Apres il 
la pria qu'elle enfeignaft quelque bon Chy- 
rurgien, & qui peuft haftivement le venir 
habiller; ce qu'elle feit, & l'aîla quérir elle 
uiefme avec un des archers , car il n'y avoit 
que deux maifons de la fienne. Luy arrivé, 
vifita la playe du bon Chevalier , qui eftoit 
grande & profonde : toutesfois il l'afleura 
qu'il n'y avoit nul danger de mort. Au fé- 
cond appareil le veintveoir le Chyrurgien 
du Duc de Nemours, appelle Maiftre Claude, 
qui depuis le panfa , Se en feit trés-bien fou 
debvoir, de forte qu'en moings d'un mois 
feuft prefl à monter à cheval. Le bon Che- 
valier habillé, demanda à fon hotefle où eftoit 
fon mary. La pauvre Dame toute efplorée 
luy dit : Sur ma foy, Monfeigneur, je ne fçay 
s'il eft mort ou vif Bien me doubte s'il eft 
en vie, au il fera dedans un Monaflere y où 
il a groffe congnoijfance. Dame , dit le bon 
Chevalier , faiâes-le chercher , & je l'envoyé- 
ray quérir , en forte qu'il n'aura point de 
mal. Elle feit enquérir où il eftoit , 1 & le 
trouva ; puis feut envoyé quérir par le Maiftre 
d'Hoflel du bon Chevalier, Se par deux ar- 
chers , qui l'amenèrent feurement , & à fon 
arrivée eut de fon hofte le bon Chevalier 
joyeufe chère ; Se luy dit qu'il ne fe donnait 

• • .... » , fc» . 
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point de mélancolie , & qu'il n'avoit logé 
que de fes amis. Apres la belle & glorieufe 
prinfe de la ville de Brefle par les François, 
& que la fureur feut paflce , fe logea le 
victorieux Duc de Nemours, qui n'eftoit pas 
l'effigie du Dieu Mars mais luy-mefme. Et 
avant que boire ne manger aflembla fon 
confeil , où feurent tous les Capitaines, afin 
d'ordonner ce qui eftoit neceflaire de faire* 
Premier envoya chafler toutes manières de 
gens de guerre , qui eftoient es Religions 6c 
Eglifes, Se feit retourner les Dames aux logis 
avec leurs maris, s'ils n'efloient plus pri- 
fonniers, Se peu-à-peu les afleura. 
. Il convenu diligenter à vuyder les corps 
morts de la ville , par peur de l'infeâion* 
où on feut trois jours entiers , fans autre 
chofe faire , Se en trouva l'on vingt Se deux 
mille .Se plus. Il donna les Offices vacans 
à gens qu'il penfoit bien qui les feeuflent 
faire. Le procez du Comte Louys Avogare 
feut faiét , lequel avoit efté caufe de la trahi- 
fon pour reprendre Brefle , Se eut la telle 
trenchée, Se mis après en quatre quartiers, 
& deux autres de fa faâion , dont l'un s'ap- 
pelloit Thomas Delduc, Se l'autre Hieronyme 
de Rive. Sept ou huid jours feut à Brefle 
ce gentil Duc de Nemours , où une fois le 
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jour pour le moings alloit vifiter le bon 
Chevalier, lequel il reconfortoit le mieulx 
qu'il pou voit , & fouvent luy difoit : He ! 
Monfeigneur de Boyard mon amy , penfe^ 
de vous guérir y car je fçay bien qu'il fauldra 
que nous donnions une bataille aux Efpai- 
gnols entre cy & un mois , & fi ainfi efioit 3 
j'ayrnerois mieulx avoir perdu tout mou vail- 
lant que n'y fcujfie^, tant j *ay grande fiance 
en vous. Le bon Chevalier refpondit: Croye^ 
Monfeigneur , que s'il efi ainfi qu 'il y ait 
bataille, tant pour le fervice du Roy mon 
Maifire, que pour l'amour de vous , & pour 
mon honneur , qui va devant, je m'y feroye 
plufiofi porter en liâiere , que je n'y feuffe. 
Le Duc de Nemours luy feit force prelens, 
félon fa puiflance , & pour un jour luy en- 
voya cinq cens efcus , lefquels il donna aux 
deux archers , qui efloient demeurez avec luy 
quand il feut blefTé. 

Quand le Roy de France, Louys douziefme, 
fut adverty de la prinfe de Brefle, & de la 
belle vi&oire de fon nepveu , croyez qu'il 
*en feut très-fort joyeulx. Toutesfois il con- 
gnoiflbit afifez que , tant que ces Efpaignols 
feroient rouans en la Lombardie , fon Eftat 
de Milan ne feroit jamais afTeuré. Si en efcrip- 
voit chafeun jour à fondiâ nepveu , le noble 
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Duc de Nemours, le priant tant afleflueufe- 
ment que poflTible luy efloit , qu'il luy jeâafl 
la guerre de Lqmbardie , & qu'il meit peirre 
d'en chafîer les Efpaignols; car il luy en- 
imyoit de fouftenir les frais qu'il convenoit 
faire, aux gens de pieds qu'il avoit, & ne 
les pouvoit plus porter , fans trop foullcr 
fon peuple , qui efloit la chofe en ce monde 
qu'il faifoit à plus grand regret. Davantaige 
qu'il fçavoit bien que le Roy d'Angleterre 
luy braffpit un brotiet , pour defeendre en 
France, & pareillement les Suifles. Et que 
li cela advenoit , luy feroit befoin de s'ayder 
de fes gens de guerre qu'il avoit en Italie, 
Et enfin c'eftoit en toutes fes lectres la con- 
clufion de donner la bataille aux Efpaignols , 
ou les exterminer lî loing qu'ils ne reiour- 
naflent plus. 

• Ce Duc de Nemours avoit fi grand amour 
au Roy fon oncle , qu'en toutes choies fe 
vouloit garder de le courroucer; & davan- 
taige , il fçavoit certainement que fes ledi ts 
ne luy venoient point fans grande raifon. Si 
fe meît en totale délibération d'accomplir 
volontairement le commandement qui luy 
efloit faid, touchant medre fin à la guerre. 
Si affembla tous fes Capitaines gens de cheval 
& de pied, & à belles petites journées marcha 
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droift à Boulogne, où là auprès arriva en 
fon camp le Duc de Ferrare, auquel il bailla 
fon avant-garde à conduire, avec le Seigneur 
de la Palifle. Et tant alla qu'il trouva l'armée 
du Roy d'Efpaigne , & du Pape, à quinze 
milles de Boulogne , en un lieu dit Caftel 
Saine! Pedro. C'eftoit une des belles armées 
& des mieulx equippees, pour le nombre 
qu'ils efloient, qu'on euft jamais veu. Dom 
Raymond de Cardonne , Vifroy de Naples, 
en eftoit le Chef , & avoit en fa compai- 
gnée douze ou quatorze cent hommes d'ar- 
mes, dont les huicl: cent efloient bardez. Ce 
n'eftoit que or, & azur, & les mieulx montez 
de courfiers , & chevaulx d'Efpaigne , que 
s gens de guerre qu'on euft feeu veoir. Davan- 
taige il y avoit deux ans qu'ils ne faifoienc 
que aller & venir parmy cefte Romaigne , 
qui eft un bon & gras pays, & où ils avoient 
leurs vivres à fouhaiéh II y avoit douze mille 
hommes de pied feulement, deux mille Ita- 
liens , foubs la charge d'un Capitaine Ra- 
maflbt, & dix mille Efpaignols , Bifcains, 
Se Navarrois, que conduifoit le Comte Pedre 
Navarre , & de toute la trouppe des gens 
de pied eftoit Capitaine gênerai. Il avoit 
autres fois mené fes gens en Barbarie contre 
les Maures, & avec eux avoit gaigné deux 
Tome Xr. R 
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ou trois batailles. Brief c'eftoient tous gens 
aguerris, & qui fçavoient les armes à mer- 
veilles. 

Quand le gentil Duc de Nemours les eut 
approché, commencèrent Efpaignols tousjour 
à eulx retirer le long de la montaigne , & les 
François tenoient laplaine.Sifeurent bien trois 
fepmaines ou un mois qu'ils efloient les uns 
des autres à fix oufept milles, mais bien fe lo- 
geoient tousjours les Efpaignols en lieu fort, Se 
fouvent s'efearmouchoient enfemble,en façon 
que prifonniers feprenoient d'un collé & d'au- 
tre quafi tous les jours. Tant y a que tous les 
prifonniers François rapportoient que c'efloit 
un triomphe de veoir l'armée des Efpaignols. 
Toutesfois le gentil Duc de Nemours , ne 
tous fes Capitaines & gens de guerre ne de- 
firoient autre chofe que à les combatre, mais 
qu'on les trouvait en lieu marchand. Celle 
fineiïe avoi«nt que tousjours fe tenoient en 
lieu fort , & encores les y alla l'on quérir 
le jour de la bataille de Ravenne , comme 
vous orrez. 

Mais premier parleray comment le bon 
Chevalier fans peur, & fans reproche partit 
de Brefle , pour s'en aller après le Duc de 
Nemours , & de la grande courtoifie qu'il 
feit à fon hoftefTe. 
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Comment U bon Chevalier fans peur, & fans 
reproche, partit de BreJJe pour aller après 
le Duc de Nemours , & Vannée du Roy 
de France. De la grande cour toi fie qu'il 
jeit à fon hofleffe au partir, & comment 
il arriva devant la ville de Ravenne. 

Environ un mois ou cinq fepmaines feut 
malade le bon Chevalier fans peur, & fans 
reproche , de fa playe , en la ville de Brefle , 
fans partir du lid , dont bien luy ennuyoit ; 
car chafcun jour avoit nouvelles du camp 
des François, comment ils approchoient les 
Efpaignols , & efperoit l'on de jour en 
jour la bataille , qui à fon grand regret euft 
ellé donnée fans luy. Si fe voulut lever un 
jour , & marcha parmy la chambre , pour 
fçavoir s'il fe pourroit fouftenir. Un peu 
fe trouva foible; mais le grand cœur qu'il 
avoit ne luy donnoit pas loifir d'y longue- 
ment fonger. Il envoya quérir le Chyrurgien 
qui le panfoit alors , & luy dit : Mon amy 9 
je vous prie dicies moy s'ily a point de dan- 
ger de me mettre à chemin,* il me femble qu* 
je fuis guery , ou peu s'enfault, & vous pro- 
meâs fur ma foy , que à mon jugement U 
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demeurer dorefnavant me pourra plus nuire 
■que amender $ car je me fafche merveilleux 
Jïment. Les ferviteurs du bon Chevalier 
avoient desja did au Chyrurgien le grand 
-defir qu'il avoit d'eflre à la bataille , & que 
tous les jours ne regrettoii autre chofe. Par- 
*juoy ce fçaichant & aufll congnoiflànt fa com- 
plexion , luy dit en fon langaige : Monfei- 
gneur y vofire playe nefl pas encores clofe : 
toutes fois par dedans elle efl toute guérie» 
Vofire barbier vous verra habiller encores 
ce fie fois^ & mais que^ tous les jours au matin 
«6* au foir il y mecle une petite tente , & un 
emplafire , dont je luy bailler ay Poignement, 
il ne vous empirera point y & fi n'y a nul 
danger ; car le grand mal de la playe efi au 
dejJiiSy & ne touchera point à la [elle de vofire 
cheval. Qui euft donné dix mille efcus au 
bon Chevalier il n'euft pas eflé fi ayfe. Son 
Chyrurgien feut plus que bien contenté, & 
fe délibéra de partir dedans deux jours, 
commandant à fes gens que durant ce temps 
ils meiffent en ordre tout fon cas. La Dame 
de fon logis , qui fe tenoit tousjours fa pri- 
fonniere , enfemble fon mary,& fes enfans, 
&que les biens meubles qu'elle avoit efloient 
fiens , car ainfi en avoient faid les François 
aux autres maifons , comme elle fçavoit bien , 

• 
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eut plufieurs imaginations > confiderant en* 
foy-mefme que fi fon hotte la vouloit traiéter 
à b rigueur & fon mari , il en tireroit dix ouf 
douze mille efeus ; car ils en ayoient deux 
mille de rente. Si fe délibéra ïuy faire quelque 
bonnette prefent, & qu'elle l'avoit congnei* ' 
fi homme de bien, & de fi gentil cœur,, que 
à fon opinion fe contenteroit gracieufement.. 

Le matin , dont le bon Chevalier debvoit 
defloger après difner, fon hotteiïe avec urt 
de fes ferviteurs, portant une petite boëte 
d'acier entra en fa chambre , où elle trouva* 
qu'il fe repofoit en une chaire , après foy 
ettre fort pourmené pour tousjours peu-à- 
peu ettayer fa jambe. Elle fe jeda à deux 
genouils : mais incontinent la releva , & ne 
voplutt jamais fouffrir qu'elle dift une parole* 
que premier ne feufl attife auprès de luy. Et 
puis commencea fon propos en cette manière: 
Monfeigneur y la grâce que Dieu me feifi à 
la prinfe de ce fie ville y de vous adr-effer en> 
eefte voflrt mai/on , ne /eut pas moindre % 
que d'avoir fauvé la vie à mon mary „ la? 
mienne , 6* de mes deux filles , avec leur hon— 
azur, qu'elles doibvent avoir plus cher. Et 
davantaige depuis que- y arriva/les, ne m'a. 
êftê'faiâ ne au moindre de mes gens une feule 
injure , mais toute courtoifie , & n'ont prix 
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vos gens des biens qu'ils y ont trouve^ , la 
valeur d'un quatrain fans payer. Monfeigneur, 
je fuis affe^ advertie que mon mary , moy 9 
& mes enfans, & tous ceulx de la maifon fouî- 
mes vos prifonniers , pour en faire & difpofer 
à voflre bon plaifir , enfemble des biens qui 
font céans. Mais congnoijfant la nobleffe de 
voflre cœur , à qui nul autre ne pourroit 
atiaindre, fuis venue pour vous fupplier trés- 
humblement qu il vous plaife avoir pitié de 
nous 9 en elargij/ant voflre accouflumée libé- 
ralité. V oicy un petit prefent que nous vous 
faifons , il vous plaira le prendre in gré. 
Alors preint la boëte, que le ferviteur tenoit, 
& l'ouvrit devant le bon Chevalier , qui la 
veid pleine de beaulx ducats (a). Le gentil 
Seigneur , qui oneques en fa vie ne feit cas 
d'argent, fe preint à rire, & puis dit : Mada- 
me, combien de ducats y a il en cefle boue ? 
La pauvre femme eut peur qu'il feuft cour- 
roucé d'en veoir fi peu ; fi luy dit : Mon- 
feigneur > il ny a que deux mille cinq cent 
ducats , mais fi vous rfeftes content 9 nous en 
trouverons plus largement. Alors il dit : Par 
ma foy y Madame 9 quand vous me donneriez 

(a) Pièce demonnoie fort mince, de la valeur du 
jequin a&uel, qui vaut environ onyt livres dix fols, ar- 
gent de France. 
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cent mille efcus , ne m'aurie^ pas faicj tant 
de bien y que la bonne chère que j*ay euë 
céans , & de la bonne vifitation que tnave^ 
faicle ; vous ajfeurant que en quelque lieu que 
je me trouve , aure^y tant que Dieu me don- 
nera vie y un Gentil-homme à voflre comman- 
dement. De vos ducats je n'en veux points 
& vous remercie , reprenez les. Toute ma vie 
ay tousjours plus aymé beaucoup les gens 
que les efcus y & ne penfe^ aucunement que 
ne m'en voife aujji content de vous y que fi 
cefte ville eftoit en voflre difpofition , & me 
Veuffie^ donnée, 

. ■ La bonne Dame Peut bien eflonnée de fe 
veoir efconduite; fi fe remît encores à ge- 
noiiils , mais gueres ne luy laifTa le bon 
Chevalier, & relevée qu'elle feut, dit : Mon- 
feigneur y je me Jentirois à jamais la plus 
malheureuje femme du monde y fi vous n em- 
portiez fi peu de prejent que je vous fais, 
que nefl rien au pris de la cour toi fie que 
m'aves^ cy devant faicle y & f aides encores à 
prefent par voflre grande bonté. Quand le 
bon Chevalier la veid ainfi ferme , & qu'elle 
faifoit le prefent d'un fi hardy couraige , luy 
dit : Bien doncques , Madame , je le prends 
pour V amour de vous : mais alle^ moy quérir vos 
deux filles y car je veux leur dire à Dieu. 

R 4 
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La pauvre femme qui cuidoit eflre en Para- 
dis , de quoy fon prefent avoit enfin eflé 
accepté , alla quérir fes filles , lefquelles 
efloient fort belles , bonnes , & bien enfei* 
gnées, & avoient beaucoup donné de p*ffe- 
temps au bon Chevalier, durant fa maladie > 
parce qu'elles fçavoieiu fort bien chanter % 
jolier du lut , & de l'cfpinette , & fort bien 
befogner à l'efguille. Si feurent amenées 
devant le bon Chevalier , qui cependant 
qu'elles s'accouftroient , avoit faid mettre 
les ducats en trois parties, ès ideux à chaf- 
cune mille ducats, & à l'autre cjnq cent. 
Elles arrivées, fe vont jeeler à genoiiils: niais 
incontinent feurent relevées. Puis la puifnée 
des deux commencea à dire : Monfeigneur y 
ces deux pauvres pue elle s > à qui tant avez* 
faid d'honneur que de les garder de toute 
injure y viennent prendre congé de vous , en 
remerciant très -humblement voflre Seigneurie: 
de la grâce quelles ont receue y dont à jamais 
pour n avoir autre puijj 'ance , feront tenues à 
prier Dieu pour vous. 

Le bon Chevalier quafi larmoyant, en 
voyant tant de doulceur & d'humilité en ces 
deux belles filles, refpondit : MefdemoiJ elles % 
vous failles ce que je debvrois jaire; cefl de 
vous remercier de la bonne compaignée que 

# 
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m'ave^ faiâe y dont je m en fens fort tenu & 
obligé. V ous fçave^ que gens de guerre ne font 
pas volontiers charge^ de belles befongnes pour 
pref enter aux Darnes. De ma part me defplaifl 
bien fort que n'en fuis bien gamy y pour vous 
en faire prefent y comme je Juis tenu. Voicy 
roflre Dame de rnere qui m'a donné deux mille 
cinq cens ducats y que vous voye^ fur cefle 
table y je vous en donne à chafcune mille , 
pour vous ayder à marier ; & pour ma recom- 
penfe, vous prière^, s'il vous plaifl , Dieu, 
pour moy , autre chofe ne vous demande. Si 
leur meit les ducau en leurs tabliers, voit- 
luttent, ou non : puis s'adrefia à fon hoftefle, 
à laquelle il dit : Madame y je prendray ces 
cinq cens ducats à mon profjid, y pour les dé- 
partir aux pauvres Religions des Dames qui 
ont efié pillées y & vous en donne la charge ; 
car mieulx entend re^ où fera la neceffité que 
toute autre : & fur cela je prerts congé de vous* 
Si leur toucha à toutes en la main, à la mode 
d'Italie , lefquelles fe meir^nt àgenoiïils, plo- 
rans ii trcs-fort , qu'il fembloit qu'on les vou- 
luft mener à la mort. Si dit la Dame : Fleur 
de Chevalerie y à qui nul ne fe doibt compa- 
rer y le benoifl Sauveur & Rcdempteuf Jefus- 
Chrifly qui J'ouffrit mort & paffion pour tous 
les pécheurs , le vous veuille rémunérer en cq 
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monde icy & en Vautre ! Apres fe retirèrent 
en leurs chambres : il feut temps de difner. 
: Le bon Chevalier feit appeller fon Maif- 
tre-d'Hoftel, auquel il dit que tout feuft prefl 
pour monter à cheval fur le midy. Le Gen- 
til-homme du logis, qui ja avoit entendu par 
fa femme la grande courtoifie de fon hofle , 
veint en fa chambre , & le genoliil en terre , 
le remercia cent mille fois , en luy offrant fa 
perfonne & tous fes biens, defquels il luy 
dit qu'il pouvoit difpofer comme fiens à fes 
plailir & volonté ; dont le bon Chevalier le 
remercia, & le feit difner avec luy. Et après 
ne demeura guieres qu'il ne demandait les 
chevaux; car ja luy tardoit beaucoup , qu'il 
n'eftoit avec la compaignee par luy tant de- 
firée, ayant belle peur que la bataille fe don- 
nai! devant qu'il y feuft, 
• Ainfi qu'il fortoit de fa chambre pour mon- 
ter, les deux belles filles du logis dépendi- 
rent , & luy feirent chacune un prefent , 
qu'elles a voient ouvré durant fa maladie* 
L'un cfloit deux jolis & mignons bracelets, 
faids de beaulx cheveulx de fil d'or & d'ar- 
gent, tant proprement que merveilles. L'au- 
tre eflou une bourfe fur fatin cramoify , ou- 
vrée moult fubtilement. Grandement les re- 
mercia , 8c dit que le prefent venoit de fi 
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bonnes mains , qu'il l'eftimoit dix mille efcus. 
Et pour plus les honnorer, fe feit medre les 
bracelets au bras , & la bourfe meit en fa 
manche, les afTeurant que tant qu'ils dure- 
roient , les porteroit pour l'amour d'elles. Sur 
ces paroles monta à cheval le bon Chevalier, 
lequel feut accompaigné de fon grand com- 
paignon & parfaid amy, le Seigneur d'Au- 
bigny, que le Duc de Nemours avoit laifle 
pour la garde de la ville, & de plufieurs au- 
tres Gentils-hommes, deux ou trois milles. 
Puis fe dirent à Dieu. Les ungs retournèrent 
à BrefTe, Se les autres au camp des François, 
011 arriva le bon Chevalier le Mercredy au 
foir, feptiefme d'Apyril , devant Pafques* 
S'il feut receu du Seigneur de Nemours, 
enfemble de tous les Capitaines, ne fault pas 
demander. Et hommes d'armes Se adventu- 
riers en demanoient telle joye, qu'il fem- 
bloit pour fa venue que l'armée en feuft ren- 
forcée de dix mille hommes. Le camp eftoit 
arrivé ce foir là devant Ravenne, Se les en^ 
nemis en eftoient à fix milles ; mais le len- 
demain, qui feut le Jeudy Saind, s'appro- 
chèrent à deux milles. 
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CHAPITRE LIL 

Comment le fiege /eut mis parle noble Bue de- 
Nemours devant Ravenne; & comment plu* 
Jieurs affaultsy f eurent donne^ le Vendredy 

, Sainâ, ou les François f eurent repouffê^. 

Quand le gentil Duc de Nemours feut 
arrivé devant Ravenne , affembla tous les 
Capitaines, fçavoir qu'il eftoit de faire; car 
le camp des François commençait fort à 
par faulte de vivres , qui y venoient 
a moult grand peine. Et y avoit desja faulte 
de pain & de vin , parce que les Vénitiens, 
avoient couppé les vivres d'un cofté, & l'ar- 
mée des Efpaignols tenoit toute la. cofte de- 
la Romaigne; de forte qu'il fallok aux ad- 
venturiers manger chair & fourmaige, par 
contrainde. Il y avoit encores un gros incon- 
vénient, dont le Duc de Nemours ,, ne nul j 
des Capitaines , n'eftoit adverty : c'eft que 
l'Empereur avoit mandé aux Capitaines des 
laniquenets , que fur leur vie euffènt à leur 
retirer incontinent , fa leclre velie, & qu'ifs, 
n'euflent à combatre les Efpaignols. Entre 
autres Capitaines Allemans, y ea avoit deux 
principaulx : l'un s'appelloit Philippes.de Fri- 
berg, & l'autre Jacob , qui fi gentil campai* 

■ 
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gnon efloit, & de faiâ tous deux efloient 
vaillants hommes , & duiâs aux armes. Celle 
leâre de l'Empereur efloit tombée és mains 
du Capitaine Jacob. Il efloit allé veoir Je Roy 
de France une fois en fon Royaume , depuis 
qu'il efloit à fon fervice , où il luy feut faid 
quelque prefent, de façon queNfon cceur feut 
tout François, Pareillement ce Duc de Ne- 
mours avoit tant gaigné les gens , que tous 
ceulx qu'il avoit avec luy feuiïent morts à 
fa requefte. 

Entre tous les Capitaines François , n'y en 
avoit nul que le Capitaine Jacob aymaft 
tant qu'il faifoit le bon Chevalier. Et com- 
mencea ceft amour dés le premier voyage 
de l'Empereur devant Padoue , en l'an mille 
cinq cens & neuf, où le Roy de France luy 
envoya cinq ou fix cens hommes d'armes 
de fecours. Quand il euft veu la ledre , & 
qu'il euft fceu la venue du bon Chevalier , 
le veint vifiter à fon logis , avec fon truche- 
ment feulement; car de tout ce qu'il fçavoit 
de François, c'eftoit , bonjour , Monfeigneur. 
Us fe feirent grand chère l'un à l'autre, com- 
me la raifon vouloit , & que chafcun cher- 
che fon femblable, & deviferent de plufieurs 
chofes, fans ce (a) que perfonne les ouyft, 

(a) Excepté le truchement qui étoit en tiers. 
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Enfin le Capitaine Jacob déclara au bon Che- 
valier ce que l'Empereur leur avoit mandé , 
& qu'il avoit encores les ledres», que per- 
fonne n'avoit veu que luy , & ne les vouloit 
monflrer à nul de fes compaignons : car il 
fçavoit bien que fi leurs lanfquenets en ef- 
toient advertis, la plufpart ne vouldroit point 
combatre , & fe retireroient. Mais que luy il 
avoit le ferment au Roy de France, & fa 
foulde, & que pour mourir de cent mille 
morts ne feroit jamais celle mefehanceté qu'il 
ne combatif!; mais qu'il fè falloit hafter; car 
il eftoit impoftible que l'Empereur ne ren- 
voyait bientoft autres ledres , lefquelles pour- 
roient venir à la notice des compaignons de 
guerre , & que par ce moyen les François 
pourroient avoir trop de dommaîge : car lef- 
di&s lanfquenets efloient la tut ce part de leur 
force, pour y en avoir environ cinq mille. Le 
bon Chevalier qui bien cognoiflbit le gentil 
cœur du Capitaine Jacob , le loiia merveil- 
lentement , & luy dit par la bouche de fon 
truchement : Mon compaignon mon amy 9 ja- 
mais voftre cœur ne penfa une mefehanceté ; 
vous mave^ autres fois dict quen Allemaigne 
nave^pas de grands biens, noflre^ maifire eft 
riche & puijfant > comme ajje^ entende^, & en 
un jour vous en peut faire , dont fere^ riche 



Digitized by 



t du Chevalier Bâtard. 271 

& opulent toute vofire vie ; car il vous ayme 
fort 9 & je le fçay bien. V amour croiftra da- 
vantaige , quand il fera informé de Vhonnefle 
tour que vous luy faiâes à prefent, & il le 
fçaura , aydant Dieu , quand moy-mefme le 
luy debvrois dire. V oyla Monfeigneur de 
Nemours 9 noflreChefy qui a mandé à fon logis 
tous les Capitaines au Confeil , allons-^ vous 
& moy y & à part luy déclarerons ce que m'a* 
j/eç dict. Cejl bien advifé, dit le Capitaine 
Jacob, allons-y. 

Quand ils feurent au logis dudid Duc de 
Nemours , fe meirent en confeil , qui dura 
longuement. Et y eut diverfes opinions ; car 
les uns ne confeilloient point de combatre , 
& avoient de bonnes raifons ; difaos que s'ils 
perdoient celle bataille, toute l'Italie efloit 
perdiie pour le Roy leur maiftre, & que 
d'entre eulx nul n'en efchapperoit y, parce 
qu'ils avoient trois ou quatre rivières à paf- 
fer, que tout le monde elloit contre eulx, 
Pape, Roy d'Efpaigne, Vénitiens & Suifles, 
& que de l'Empereur n'eftoient pas trop af- 
feurez. Parquoy vauldroit mieux temporifer, 
que fe hazarder en celle manière. Autres di- 
foient qu'il convenoit combatre , ou mourir 
de faim, comme mefehans & lafehes, & que 
desja elloient trop avant pour fe retirer, finon 
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honteufement & en defordre. Bref, chafeun 
en dit fon opinion. 

Le bon Duc de Nemours , qui avoir desja 
parlé au bon Chevalier & au Capitaine Je- 
cob , avoit bien au long entendu ce que 
l'Empereur avoit mandé, Se fçavoit bien qu'il 
eftoit force de combatre. Aufii qu'il ne venoit 
pofle que le Roy de France fon oncle ne luy 
mandait de donner la bataille , Se qu'il n'at- 
tendoit que l'heure d'eflre affailly en fort 
Royaume par deux ou trois endroits. Il 
demanda toutesfois encores l'opinion du bon 
Chevalier; lequel dit : Monjeigneur , vous 
fçave^ que je veins encores hier; je ne fçay 
rien de Vefiat des ennemis. MeJJèigneurs mes 
compai gnons les ont veus & ef car mouche^ tous 
les jours , qui s'y congnoiffent mieulx que 
moy. Je les ay ouy les uns louer la bataille y 
les autres la blafmer. Et puis qu'il vous plaijl 
ni en demander mon opinion , fauf vofire ré- 
vérence y & de MeJJeigneurs qui cy font , je 
la vous diray. Qu'il ne /oit vray que toutes 
batailles font perilleufes, fi eff y & qu'il ne faille 
bien regarder les chofes avant que venir à ce 
pointy fi faict : mais à congnôiflre preferuement 
r affaire des ennemis y & de nous, il femble 
quafi difficile que nous puijfions départir fans 
bataille. La raifon, que desja ave^ faiâ vos 

approches 
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approches devant cefte ville de Ravenne 9 la- 
quelle demain matin voule^ canonner , & la 
brèche faille y faire donner l'affault. Ja ejles 
vous adverti que le Seigneur Marc Antoine 
• Colonne y qui efi dedans depuis huicl ou dix 
jours , y efl. entré foubs la promeffe & foy 
jurée de Dom Raymond de Car donne > fifroy 
deNapleSy & Chef de l'armée de nos ennemis , 
de fon oncle le Seigneur Fabrice Colonne, en- 
femble du Comte Pedre de Navarre , .& de 
tous les Capitaines , que s'il peut tenir juf- 
ques à demain > ou pour le plus tard au jour 
de Pafquesy qu 'ils le viendront fecourir. Or 
lefdiâs ennemis le luy monfirent bien : car ils 
font aux f aulx bourgs de nofire armée* D'au- 
tre cofté> tant plus fejournere^y & plus mal- 
heureux deviendrons ; car nos gens nom nuls 
vivres^ & fault que nos chevaulx vivent de 
et que les faules jectent à prefenu Et puis 
vous voye% que le Roy nofire maiflre chafeun 
jour vous efeript de donner la bataille y & que 
non feulement en vos mains repofe la feureté 
de fon Duché de Milan : mais auffi tout fou 
eflétt de France y veu les ennemis qu 'il a au- 
jour£huy. Parquoy y quant àmoy y je fuis d *ad- 
vis qu'on la doibt donner y & y aller faige^ 
ment; car nous avons à faire à gens cauteleux 
& bons combatans ; qu'elle ne foit dangereufe 
Terne XV. S 
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fi efi ; mais une chofe me reconforte. Les Ef+ 
paignols ont eflé depuis un an en cefie Ro- 
maigne , tous jours nourris comme le poiffon. 
en reaûe, & font gras & replets , nos gens 
<ont eu & ont encores grand faulte de vivres , 
parquoy ils en auront plus longue haleine , & 
nous Savons mefiier d'autre chofe ; car qui 
plus longuement combatra , le camp luy de- 
meurera. Chafcun commencea à rire du pro- 
pos ; car li bien luy advenoit à dire ce qu'il 
vouloit, que tout homme y prenoit plaifir. 
Les Seigneurs de Lautrec, de la PaliiTe, le 
grand Senefchal de Normandie , le Seigneur 
<ie Cruflbl (a) , & tous , ou la plufpart des 
bons Capitaines , fe teindrent à l'opinion du 
bon Chevalier , qui efloit de donner la ba- 
taille. Et dés l'heure en feurent âdvertis 
tous les Capitaines de gens de cheval & de 
pied. 

Le lendemain matin, qui feut le Vendredy 
Sainâ, feut canonnée la ville de Ravenne 
bien afprement, de forte que les ennemis 
de leur camp entendoient bien à clair les 
coups de canon. Si délibérèrent, félon la 
promefle qu'ils avoient faide , de fecourir le 
Seigneur Marc Antoine Colonne, dedans le 

(a) Jacques de CrufTol, Capitaine àt deux cens Ar- 
chers de la garde du Roi. 
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jour de Paiqucs. Durant la baterie feurent 
bletfcz deux gaillards Capitaines François; 
l'un , le Seigneur d'Efpy ( a ) , Mailtre de 
l'artillerie , & l'autre le Seigneur de Chaf- 
tillon, Prévoit de Paris, de coups de hac- 
quebute, l'un au bras, l'autre à la cuifle,, 
dont depuis ils moururent à Ferrare, qui 
feue fort gros dommaige. La brèche faide à 
la ville, ceux qui avoient eflé ordonnez pour 
"4'auault, qui eitoient deux cens hommes d'ar- 
mes , & trois mille hommes de pied , s'ap- 
prochèrent : le relie de l'armée fe meit en 
belle & triomphante ordonnance de bataille, 
laquelle décrément ils attendoient, & mille 
ans'avoit que gens ne feurent plus délibérez 
qu'ils eftjient ; & à leurs geiïes fembloit 
qu'ils allaitent aux nopees. Si teindrent ef- 
corte trois ou quatre grottes heures à leurs 
gens ordonnez pour aflaillir , lesquels feirent 
•à la ville de lourds & divers aflaults; & y 
feit trés-bien fou debvoir le Vicomte d'Ef- 
toge (b) , lors Lieutenant de Mefllre Robert 
de la Marche , & le Seigneur Federic de 
Bozzolo; car plufieurs fois feurent jedez du 
hault du foffé au bas. Si les aflaillans faifoieac 

(a) François de Beuflerailhe. 
< (b) René d'Anglure étoit 4'une iiiuftrc Maifon, con- 
nue depuis fous les noms de Bouilemont & de Gi vry . 
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bien leur debvoir, ceux de la ville ne ffe 
feignoient pas. 

Et là eftoit en perfonne le Seigneur Marc 
'Antoine Colonne , qui difoit à fes gens : 
Meffeigneurs, tenons bon , nous ferons fecourus 
dedans demain , ou dimanche ; je vous en 
njfeure fur mon honneur : la brèche eft fort 
petite ; fi nous jommes pris , .il nous tournera 
à grande lafcheté, & davantaige, il eft faiZ 
de nous. Tant bien les confbrtoit ce Seigneur 
Marc Antoine , que le cœur leur croiflbk 
<ie plus en plus. Et à dire auffi la vérité, la 
Prêche n'eftoit pas fort raifonnable. 

Quand les François eurent donné cinq ou 
fnc aflaults , & qu'ils veirent qu'en celle forte 
Ti'emporteroient pas la ville , feirent fonner 
la retraide : & Dieu leur ayda bien; car s'ils 
Teuflent prife , jamais n'en euffent retiré les 
aventuriers , pour le pillaige qui eult eflé 
peut eftre occafion de perdre la bataille. 
Quand le Duc de Nemours fceut que fes 
gens fe retiroient de l'aflault, il feit pareil- 
lement retirer l'armée pour le foir , affin 
d'eulx repofer; car d'heure en autre eftoit 
-attendu 4e combat , pour eftre leurs ennemis 
à deux milles , ou environ , d'eulx. 
. ie foir après foupper , plufieurs Capitaines 
citaient au logis dudiô Duc de Nemours 
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devifens de plufieurs chofes, mefmement de 
la bataille. Si adrefla fa parole au bon Che- 
valier fan& peur, & fans reproche, iceluy Sei- 
gneur de Nemours, & luy did : Monfeigneur 
de Boyard y avant voftre venue % Les Efpah- 
gnoUy. par de nos gens qu 'ils ont prins prifon* 
mers , demandaient tous jours fi eftiés point ta 
ce camp , & à ce que yen ay entendu font 
groffe eflïme dû voftre per forme. Je fer ois 
d'avis y s y il vous femble bon i car ja dù long 
temps cognoijfe^ leur manière de faire , que 
demain au matin ils eujfent de- par vous quel- 
que efearmouche y de forte que les puiffier^ faire 
meâre en bataille , & que voyer_ leur conte* 
nance: 

Le bon Chevalier , qui pas mieufx ne de*- 
mandoit , refpondit : Monfeigneur , je vour 
pramects ma foy que y Dieu aydant, devant 
qu'il foit demain midy j* les verray de fi 
prés y que je vous en rapporteray des nouvelles ± 
Là efloit prefent le Baron de Bearn , Lieu- 
tenant du Duc de Nemours , lequel eltoit ad- 
ventureux Chevalier, ôWousjours preft à 
l'efcarmouche. Si penfa en foy-mefme que 
}e bon Chevalier feroit bien matin levé> s'il 
la dreffbit plliftoft que luy. Et a iïembla au- 
cuns de fes plus privez , aufquels il déclara s 
fan vouloir, à ce qu'ils, fe teinflènt prefts, à 
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la poin&e du jour. Vous orrez ce qu'il en 
adveint. 

CHAPITRE LUI. 

D^une merveilleufe efcarmouche qui feu t entre 
les François & les Efpaïgnols , le jour de- 
vant la bataille de Ravenne, où le bon Che- 
valier feit merveilles alarmes. 

Suyvant la promefle que le bon Che- 
valier avoit faicte au Duc de Nemours, luy 
arrivé à fon logis, appella fon Lieutenant, 
le Capitaine Pierrepont, fon en Teigne, Ton 
guidon, & pluileurs autres de la compaignee, 
aufquels il dit ': Mejfeigneurs > fay promis à 
Monfeigneur a" aller demain veoir les ennemis > 
& luy en apporter des nouvelles bien au vray. 
Il fault advifer comment nous ferons , c ce que 
nous y ayons honneur. Je fuis délibéré de 
mener toute la compaignee , & demain def- 
ployer les enfeignes de Monfeigneur de Lor- 
raine , qui n'ont encores point efté veùes. Pef- 
pere qu elles nous porteront bonheur; elles ref- 
jouiront beaucoup plus que les comètes. V jus , 
Sajlard du Fay , dit-il à fon guidon, pren- 
dre^ cinquante archers , & pajfere^ U canal 
au deffoubs de V artillerie des E/paignols, & 
ire^ faire V alarme dedans leur camp , le plus 
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> avant que vous pourre^ Et quand vous ver-* 
re^ qu'il fera temps de vous retirer > fans rien, 
hasarder le fere\> jufques à ce que trouviez 
le Capitaine P ier repont , qui fera à vofire 
queue y avec trente hommes d'armes, & le refit 
des archers ; & fi tous deux efiie^ prefie^, je. 
feray après vous à tout le refie de la compai-^ 
gnée y pour vous fecourir. Et fi V affaire eft 
conduiâ comme je l 'entends , je vous affeurt 
fur ma foy y que nous y aurons honneur. 
. Chafcun entendit bien ce qu'il avoit à faire ; 
car non pas feulement les Capitaines de la. 
çompaignée : mais il n'y avoit homme d'ar- 
mes en icellc y qui ne méritait bien avoir 
charge fonbs luy* Tout homme s'en alla re-^ 
pofer , jufques à ce qu'ils, ouyfTent la trom-, 
pette, qui les efveilla au point du jour > que 
chafcun s'arma , & meit en ordre comme, 
pour faire telle entreprife qu'ils avoiçnt en. 
penfée. Si feurent defplbyées & mifes au vent 
les enfeignes du gentil Duc de Lorraine % 
*qu'il faifoit fort beau veoir. Et cela resjouyP, 
foit les coeurs des Gentils.-hommes. de la 
çompaignée , qui commencèrent à marcher* 
ainii que ordonné avoit efté le foir précèdent^ 
en trois bendes, à trois jeâs d'arc l'une de? 
l'autre* v. 
Rien ne fçavoit le bon Chevalier de Pea».. 

s* 
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treprife du Baron deBearn, qui desja s'eftoît 
mis aux champs , & avoit drefle un chauld 
alarme au camp des ennemis, tant qu'il Fa voit 
quafi tout mis en armes, & y feit lediâ Baron - 
trés-bien fon debvoir. Mais enfin donnèrent 
de la part des ennemis deux ou trois coups 
de canon dedans fa troupe; dont de l'un 
feut emporté le bras droiét d'un fort gaillard 
Gentil-hommme , appelle Bafillac ( a ) , & 
d'un autre feut tué le cheval du Seigneur 
de Berflac, galand homme d'armes, & tous 
deux de la compaignée du Duc de Nemours, 
lequel feut bien defplaifant de l'inconvénient 
de Bafillac , car il l'aymoit à merveilles. 

Après ces coups d'artillerie, tout d'une 
flotte vont donner cent ou fix vingts hom- 
mes d'armes, Efpaignols & Neapolitains, fur 
le Baron, qui contraind feut de reculer le 
pas, du pas au trot, & du trot au galop: 
tant que les premiers fe veindrent embatre 
fur le bafiard du Fay, qui s'arrefta, & en 
adverth le bon Chevalier, lequel luy manda 
incontinent qu'il fe jeâaft en la troupe du 
Capitaine Picrrepont , Se luy-mefme s'adven- 
çea tant , qu'il meit toute fa compaignée en- * 
femble. Si veid retourner le Baron de Bearn 
& fes gens quafi defconfhs , & les fuyvoient 
(a) Baflillfc eft en Bigorxc. 
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Efpaignols & Neapolitains, hardiment & fiè- 
rement , lefquels repayèrent le canal après 
luy. % 

Quand le bon Chevalier les veid de fon 
cofté , n'en eujt pas voulu tenir cent mille 
efcus. Si commencea à cryer : Avant , com- 
paignons > fecourons nos gens ; Se dit à ceulx 
qui fuyoient : Demoure^, demoure^, hommes 
d'armes y vous ave^ bon fecours. Si fe meid 
le beau premier en une troupe des ennemis, 
de cent à fix vingt hommes d'armes. Il eftoit 
trop aymé , & feut bien fuivy. De la première 
pointe en feut porté par terre cinq ou fix : 
toutesfois les autres fe meirent en deffenfe 
fort honneftement ; mais enfin tournèrent le 
dos , Se fe meirent au grand galop droiét au 
canal, lequel ils repayèrent à groffe diligence* 
L'alarme efioit desja en leur camp , de forte 
que tout eftoit en bataille, gens de pied Se 
de cheval. Ce nonobftant le bon Chevalier 
les mena battant Se chaflant , jufques bien 
avant en leurdid camp, où il feit, Se ceulx 
de fa compaignee, merveilles d'armes; car 
ils abatirent tentes Se pavillons, Se pouffè- 
rent par terre ce qu'ils trouvèrent. 

Le bon Chevalier , qui avait tousjoufs 
Fœil au bois , va advifer une troupe de deux 
ou trois cens hommes d'armes, qui venoient 
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Le lendemain y en eut une bien plus af- 
pre & cruelle, & dont François & Efpaignols 
mauldiront la journée toute leur vie. 

CHAPITRE LIV. 

De la cruelle & farieufe bataille de Ravenne, 
où les Efpaignols & Neapolitains /eurent 
defconfits y & de la mort du gentil Duc de 
Nemours. 

A u retour de cefte chaulde efcarmouche 
qu'avoit fai&e le bon Chevalier fans peur, & 
fans reproche , 8c après le difner , feurent 
aflemblez tous les Capitaines, tant de cheval 
que de pied , au lcgis du vertueux Duc de 
Nemours , le paffe-preux de tous ceulx qui 
feurent deux mille ans a ; car on ne lira 
point en Cronique ne Hiftoire d'Empereur, 
Roy, Prince, ne autre Seigneur qui en fi 
peu de temps ait fait de fi belles chofes que 
luy. Mais cruelle mort le preint en l'aage de 
vingt 8c quatre ans , qui feut abaiflement & 
dommaige irréparable à toute noblefle. 

Or les Capitaines afTemblez, commencea 
la parole le gentil Duc de Nemours, 8c leur 
dit : MeJJ'eigneurs , vous POye% le pays où 
nous fommes , & comment vivres nous dcffaïl- 
lent , & tant plus demeurerions en cefte forte y 
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& tant plus languirions. Cejle groffe ville de 
Ravenne nous fdiâ barbe d'un cofié, les en- 
nemis font à la portée d'un canon de nous, le* 
Vénitiens & Suijjes , ainfi que m'efcript le 
Seigneur Jean Jacques , font mine de dej cen- 
dre au Duché de Milan , où vous fpave^ qua 
nous n'avons laiffé gens, finon bien peu. Da- 
vantaige, le Roy mon oncle me preffe tous Us 
jours de donnner la bataille, & croy quilm'em 
prefjeroït encores plus , s'il fçavoit comment 
nous fommes abfiraincls de vivres v Parquoy 
ayant regard à toutes ces chofes , me j emble 
pour le proffiâ de noflre maifire, & pour le 
noflre, que plus ne debvons délayer (a); mais, 
avec Vayde de Dieu , qui y peut le tout , ail- 
lions trouver nos ennemis* Si la fortune nous 
efl bonne y F en louerons, & remercierons ; fi. 
elle nous efl contraire, fa volonté J oit faille* 
De ma part & à mon fouhaict, pouve^ ajfe^ 
penfer, que j'en defire le gain pour nous, mais 
j'aymerois mieulx y mourir qu'elle feufl per- 
due : & fi tant Dieu me veult oublier que je 
la perde, les ennemis feront bien lafches de me 
laiffer vif; car je ne leur en donneray pa* 
les occafions. Je vous ay icy tous afjèmkle^ y 
ajjïn d'en prendre une occafion.. 
Le Seigneur de la Paliffe dit qu'il n'eûok 

w (a j Retard 
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rien plus certain qu'il failloit donner la ba- 
taille, & pluftoft fe jederoient hors de péril. 
De celle mefme opinion feurent le Seigneur 
de Lautrec, le grand Senefchal de Norman- 
die , le grand Efcuyer de France, le Seigneur 
<le CrulTol , le Capitaine Louys d'Ars , & 
plufieurs autres, lefquels preindrent conclu- 
sion que le lendemain, qui elloit le jour de 
Pafques , iroient trouver leurs ennemis. Si 
feut dreffé un pont de bateaulx fur un petit 
canal, qui elloit entre les deux armées, pour 
paffer l'artillerie, & les gens de pied; car 
«les gens de cheval ils traverfoient le canal 
bien à leur aife , parce que aux deux bords 
on avoit faid des efplanades. 
, Le bon Chevalier fans peur & fans re-* 
proche , diâ, prefent toute la compaignce , 
qu'il feroit bon 'de faire l'ordonnance de la 
bataille fur l'heure , affin que chafcun fceull 
où il debvroit eflre : & qu'il avoit entendu 
j>ar tout plain de prifonniers, qui avoient 
ellé au camp des Efpaignols , qu'ils ne fai- 
foient que une troupe de tous leurs gens de 
pied, & deux de leurs gens de cheval, & 
que fur cela fe failloit renger. Les plus ap- 
parens de la compaignée dirent que c'eftoit 
fort bien parlé , & qu'il y falloit advifer fur 
l'heure j ce qui feut faiâ en celle forte : c'efl 
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que les lanfquenets & les gens de pied des 
Capitaines Molart , Bonnet , Maugiron , Ba- 
ron de Grandmont , Bardaflan , & autres 
Capitaines , jufques au nombre de fix mille 
hommes , maroheroient tous en une flotte. 
Et les deux milles Gafcons du Capitaine 
Odet , 8c du cadet de Duras , à leur codé , 
lefquels tous enfemble iroient eulx parquer 
à la portée d'un canon des ennemis , 8c de- 
vant eulx feroit mife l'artillerie : 6V puis à 
coups de canon tireroient les uns contre les 
autres, à qui premier fortiroit de fon fort.; 
car les Efpaignols fe logeoient tousjours en 
lieu advantageux, comme allez entendrez. 
Joignant les gens de pied , feroient le Duc 
de Ferrare, 8c le Seigneur de la Palifle, 
Chefs de Pavant-garde , avec leurs compai- 
gnons. • 

Et quand 8c eulx les Gentils- hommes 
foubs le grand Sencfchal de Normandie , le 
grand Efcuyer , le Seigneur de Humbercourr, 
la Crote, le Seigneur Théodore de Trivulce, 
& autres Capitaines, jufques au nombre de 
huict cens hommes d'armes ; & un peu au- 
deflus , 8c vis-à-vis d'eulx , feroit le Duc de 
Nemours , avec fa compaignée , le Seigneur 
de Lautrec , fon coufm , qui feit merveilles 
d'armes ce jour , le Seigneur d'Alegre , le 
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Capitaine Louys d'Ars, le bon Chevalier, 
Se autres, jufques au nombre de quatre à 
cinq cens hommes d'armes. Et les gens de 
pied Italiens , dont il y avoit quatre mille ou 
environ , foubs la charge de deux frères Gen- 
tils-hommes de Plaifance , les Comtes Nicole 
& Francifque Scot, du Marquis Malefpine, 
Se autres Capitaines Italiens , demeureroient 
deçà le canal, pour donner feureté au ba* 
gaige, de peur que ceux de Ravenne ne for- 
tiffent. Et feut ordonné chef de tous les gui- 
dons le baflard du Fay, qui pafferoit le pont, 
Se s'en donneroit garde , jufques à ce qu'il 
feuû mandé. 

Les chofes ainfi ordonnées , & le lende- 
main matin venu , commencèrent premier 
à pafler les lanfquenets. Quoy voyant par 
le gentil Seigneur de Molart, dit à fes ruftres; 
Comment y comp aï gnons > nous fera-il reproché 
que les lanfquenets f oient pajje^ du cofle des 
ennemis pluflofique nous ? Paimerois mleulx , 
quant à moy , avoir perdu un œil. Si com- 
meneca , parce que les lanfquenets oeccu- 
poient le pont , à fe meâre tout chauffé & 
veftu au beau gué dedans l'eaiïe , & fes gens 
après. Et fault fçavoir que l'eaiie n'efloit 
|>ointfi peu profonde, qu'ils n'y feuflent juf- 
ques au deffus du cul t & feixent fi bonne 
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attendant que tout foit paffé. A quoy s'ac- 
corda le Duc de Nemours, & mena en fa 
compaignée le Seigneur de Lautrec, le Sei* 
gneur d'Alegre, & quelques autres, jufques 
au nombre de vingt chevaulx. L'alarme eftoit 
gros au camp des Efpaignols , comme gens 
qui s'attendoient d'avoir la bataille en ce 
jour, & fe medoiem en ordre , comme pour 
recevoir leurs mortels ennemis. Le Duc de 
r Nemours allant ainfi à l'esbat , commencea à 
dire au bon Chevalier : Monfeigneur de 
- Boyard y nous fommès icy en hutte fort belle, 
SU y nvoit des hacquebutiers du cofié de 
delà cachet, H* nous efcar moucher oient à leur , 
aife. Et fur ces paroles , vont advifer une 
trouppe de vingt où trente Gentils-hommes 
Èfpaignols , entre lefquels eftoit le Capitaine 
Pedro de Pas , Chef de tous leurs genetaires. 
Et eftoient lefdifts Gentils-hommes à chevah 
Si s'advança le bon Chevalier vingt ou trente 
pas, & les faliia, en difant : Mejfeigneurs , 
vous vous esbate^ comme nous , en attendant 
que le beau jeu fe commence. Je vous prie 
que Von ne tire point de coups de hacquebutes 
de voflre cofié, & on ne vous en tirera point 
<du nofire. 

Le Capitaine Pedro de Pas luy demanda 
qu'il eftoit , & il fe nomma par fon nom. 
Tonte XV. X 
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Quand il entendit que c'efloit le Capitaine 
Bayard , qui tant avoit eu de renommée au 
Royaume de Naples, feut joyeux à merveil- 
les. Si luy dit en fon langaige : Sur ma foy, 
Monfeigneur de Bayard y encores que je foye 
tout affeuré que nous n'avons rien gaigné à 
vofire arrivée : mais par le contraire fen 
tiens vofire camp renforcé de deux mille hom- 
mes > fi je fuis bien aife de vous veoir. Et 
pleufi à Dieu qu'il y eufl bonne paix entre 
vofire Maifire & le mien y à ce que peufi- 
fions devifer quelque peu enfemble; car tout 
le tems de ma vie vous ay aymé pour vofire 
grande proùeffe. Le bon Chevalier qui tant 
courtois efloit que nul plus , luy rendit fon 
change au double. Si regardoit Pedro de 
Pas que ehafcun honnoroit le Duc de Ne- 
mours; fi demanda : Seigneur de Bayard , 
qui efl ce Seigneur tant bien en ordre , & 
à qui vos gens portent tant d 'honneur f Le 
bon Chevalier luy refpondit : Cefl noflre 
Chef y le Duc de Nemours , nepveu de noflre 
¥ rince , & frère à vofire Roy ne. A grand 
peine il eut achevé fon propos , que le 
Capitaine Pedro de Pas & tous ceulx qui 
•eftoient avec luy , meirent pied à terre , & 
commencèrent à dire, adreflans leurs paroles 
au noble Prince : Seigneur y faufV honneur. 
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& le fervice du Roy nojlre maiflre , vous dé- 
clarons que nous fommes & voulons eflre CT 
demeurer à jamais vos ferviteurs. Le Duc 
de Nemours , comme plein de courtoifie, 
les remercia , & puis fe départit d'eulx. 

L'avanrgarde de gens de cheval des enne- 
mis, dont eftoit Chef le Seigneur Fabrice 
Colonne, fe 'monftroit en belle veiie, & 
toute découverte. Si en parlèrent le Sei- 
gneur d'Alegre , & le bon Chevalier au Duc 
de Nemours , & luy dirent : Monfeigmur, 
vous voye^ bien cejle trouppe de gens de 
cheval? Ouy , dit- il , ils font en belle veùe ; 
par ma foy , dit le Seigneur d'Alegre , qui 
voudra amener icy deux pièces d'artillerie 
feulement y on leur fera un merveilleux dom- 
maige. Cela feut trouvé tres - bon , & luy 
mefme alla faire amener un canon , & une 
longue coulevrine. Desja les Efpaignols 
avoient commencé à tirer de leur camp , 
qui eftoii fort à merveilles , car ils avoient 
un bon foiTé devant eulx. Derrière eftoient 
tous leurs gens de pied couchez fur le ven- 
tre, pour doubte de l'artillerie des François. 
Devant eulx eftoit toute la leur , en nombre 
de vingt pièces, que canons, que longues 
coulevrines, 6V environ deux cent hacque- 
butes à croc. Et entre deux hacquebutes 
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avoient fur petites charrettes à roiies de 
grandes pièces de fer acéré & tranchant* 
-en manière d'un ronçon , pour faire rouller 
dedans les gens de pied , quand ils voul- 
droient «ntrer parmy eulx. A leur aille eftoit 
leur avant garde , que conduifoit le Seigneur 
Fabrice Colonne, où il y avoit environ huid 
cent hommes d'armes. Et un peu plus hauk 
eftoit la bataille , en laquelle avoit plus de 
-quatre cent hommes d'armes, que menoit le 
.Vifroy, Dom Raymond de Cardonne. Et joi- 
gnant de luy avoit feulement deux mille Ita- 
liens , que menoit Ramaflbt. Mais quand à 
la gend'armerie, on n'en ouyt jamais parler 
de mieulx en ordre, ne mieulx montez. 

Le Duc de Nemours parte qu'il euft la 
rivière , commanda que chacun marchafl. Les 
Hfpaignols tiroient en la trouppe des gens 
de pied François , comme en une bute, 8c 
'en tuèrent avant que venir au combat plus 
de deux mille. Ils tuèrent auflï deux trionv 
phans horwnes d'armes, l'un appelle Iaiïès, 
Se l'autre l'Heriflbn. Auflï moururent enfem- 
ble d'un mefme coup de canon ces deux vail- 
lants Capitaines , le Seigneur de Molart , & 
Philippes de Friberg , qui feut un gros dom^ 
maige & grand defavantaige pour les François, 
car ils eûoient deux apparens & aymez Ca^ 
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pitaines, furtout le Seigneur de Molart, cas 
tous fes gens fe feuflTent faiâs mourir pour», 
luy. Il fault entendre que nonobftant toute 
l'artillerie* tirée par les Efpaignota, les : Fran- 
çois marchoient tousjours. Les deux pièce» 
que le Seigneur d'Alegre & le bon Cheva- 
lier avoient faiâ. retourner deçà le canal > 
tiroient inceflamment en la trouppe du Sei- 
gneur Fabrice, qui luy faifoient un dornmaige 
non croyable;' car il y feut tué trois cent 
hommes d'armes. El dit depuis , luy eftan* 
prifonnier à Ferrare , que d'un coup de ca- 
non luy avoit efté emporté trente -troi* 
hommes, d'armes. Cela fafchoit fort aux 
Efpaignols , car. ils fe veoient tlier, & ne 
Içavoient de qui. Mais le Capitaine Pedre 
de Navarre avoit fi bien conclud en leur 
confeil, qu'il eûoit ordonné qu'on ne forti- 
roit point du fort y. jufques à ce que les 
François les allaflent aflàillir , & qu'ils fe 
défieraient d'eulx - mefmes^ Il n'eftoit rien 
fi vray r mais, il ne feut plus poflible au» 
Seigneur Fabrice ( 26 ) de ipnir Ces gens + 
qui difoient en leur langaige :. Coerpo de 
Dios (a) Jbmos matados del cl do , vamos. 
tombater los kombres. Et commencèrent» 

• (a ) Corps 4e Dieu ! nous. allons combattre des kom- 
mes y & le Ciel nous ccrafe L 
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pour évader ces coups d'artillerie, à fortir 
de leur fort , & entrer en un beau champ, 
pour aller combattre. 

Ils ne preindrent pas le chemin droid à 
l'avantgarde : mais adviierent la bataille, où 
eftoit ce vertueux Prince, Duc de Nemours, 
avec petite trouppe de gendarmerie , fi ti- 
rèrent celle part. Les François de la bataille 
joyeulx d'avoir le premier combat, baiflerent 
la veiie, & d'un hardy couraige marchèrent 
droid à leurs ennemis , lefquels fe meirent 
en deux trouppes , pour, par ce moyen, en- 
clorre cefle petite bataille. De celle rufe 
s'apperceut bien le bon Chevalier , qui dit 
au Duc de Nemours : Monfeigneur , meclons 
nous en deux parties > juf qu'es à ce qu'ayons 
paJJ'é le fojféy car ils nous veulent enclorre. 
Cela feut incontinent faid, & fe départirent. 
Les Efpaignols feirent un bruit & un cry mer- 
veilleux à l'aborder, difans: Efpana> Ejpaha % 
Sant-Iago (a) 9 a es cavallos a os cavallos y 
& furieufement venoient. Mais plus furieufe- 
ment feurentreceus des François, qui crioient 
auiïi France , France , aux chevaulx , aux 
chevaulx ; car les Efpaignols ne tafehoient 

àautrechofe, (mon d'arrivée, tuer les che- 

• 

( a ) Ffpagne , Efpagne j Saint Jacques ; aux che- 
vaux , aux chevaux • 
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vaulx, pource qu'ils ont un proverbe qui 
dit : Moerto el cavalLo (a) perdido l 'nombre 
d'armas. 

Depuis que Dieu créa ciel & terre, ne 
feut veu un plus cruel ne dur aflault, que 
François & Efpaignols fe livrèrent les uns. 
aux autres , & dura plus d'une grande demie 
heure ce combat- Ils fe repofoient les uns 
devant les autres, pour reprendre leur ha- 
leine, puis baiflbient la vues., & recommen- 
çaient de plus belle , criant : France 8c Efpai- 
gne , le plus impetueufement du monde. Les 
Efpaignols efloient la moiftié plus que les 
François. Si s'en courut le Seigneur d'Alegre 
droid- à fou avantgarde , & de loing advifa- 
h bende de Meflîre Robert de la Marche 
qui portoient en devife blanc & noir. Si leur 
eferia : Blanc & noir , marche^, marche^ ^ 
& auffi les archers de Va garde. Le Duc de 
Ferrare 8c le Seigneur de la Palifle , pen- 
ferent bien que fans grand befoin le Seigneur 
d'Alegre ne les eftoit pas venu quérir. Si 
les feirent incontinent defloger , & à bride 
abatuë veindrent fecourir le Duc de Nemours 
& fa bende , laquelle combien qu'elle feufr 
peu de nombre , reculloient tousjours peu à 
peu les Efpaignols. 

( a ) Le cheval mort , l'homme i armes eft perdu* 
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A Tarrivée de cette frefche bende , y eut 
un terrible hutin ; car les Efpaignols feurent 
vivement aflaillis. Les archers de la gardej 
avoient des petites coignces , dont ils fai- 
foient leurs loges , qui eftoient pendues à 
l'arçon de la fclle des chevaulx. Ils les mei- 
rent en befongne , & donnoient de grands 
& rudes coups fur Parmet de ces Efpaignols , 
qui les eftonnoient merveilleufement. One-* 
ques fi furieux combat ne feut veu : mais 
enfin conveint aux Efpaignols abandonner le 
camp, fur lequel & entre deux foflez, mou- 
rurent trois ou quatre cent hommes d'armes.. 
Aucuns Princes du Royaume de Naples y 
feurent prins prifonniers , aufquèls on fauva 
la vie. Chafcun fe vouloit meâre à la chaflè ; 
mais le bon Chevalier fans peur , 6V fans re- 
proche , dit au vaillant Duc de Nemours , 
qui eftoit tout plein de fang & de cervelle 
d'un de fes hommes d'armes , qui avoit efté 
emporté d'une pièce d'artillerie : Monfel- 
gneur % ejles-vous blejje ? Non , dit-til , Dieu 
mercy , maïs j'en ay bien bleffé d'autres. Or 
Dieu /oit loué y dit le bon Chevalier, vous 
ave^ guigné la bataille, & demeurerez aujour- 
aVhuy le plus honnoré Prince du monde : mais 
ne tire* plus avant , & rajjemble^ vojire gen- 
darmerie m ce lieu , au y on ne fù mecte point 
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eu pillaige encores , car il n'eft pas temps. 
Le Capitaine Louis d?Ars & mqy allons après 
ces fuyans y à ce qu 'ils ne fe retirent derrière 
leurs gens de pied. Et pour homme vivant ne 
départe^ point d'icy , que lediâ Capitaine 
Louis d*Ars ou moy , ne vous venions quérir. 
Ce qu'il promeit faire , mais il ne le teint 
pas , dont mal luy en preint. 

Vous avez entendu comment les gens de 
pied des Efpaignols eftoient couchez fur le 
ventre , en un fort merveilleux & dangereux 
à aflfaillir , car on ne les voyoit point. Si 
feut ordonné que les deux mille Gafcons iroient 
fur la qiftiïe deflacher leur traiâ , qui feroit 
caufe de les faire lever. Or les gens de pied 
François n'en eftoient pas loing de deux pic- 
ques: mais le fort eftoit trop defadvantageux. 
Car pour ne veoir point leurs ennemis , ils 
ne fçavoient par où ils debvoient entrer. Le 
Capitaine Odet, & le cadet de Duras , dirent 
qu'ils eftoient tous prefts d'aller faire lever les 
Efpaignols, mais qu'on leur baillaft quelques 
gens de piçqes , à ce que après que leurs 
gens auroient tiré, s'il fortoit quelques enfei- 
gnes fur eux, ils feuflent fouftenus. Cela eftoit 
raifonnable , & y alla avec eulx le Seigneur 
de Moncaure , qui avoit mille Picars. Les 
Gafcons deflacherent ués-bien leur traid , Se 
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navrèrent plufieurs Efpaignols, à qui iî ne 
pleut guieres, comme ils monfirerent j car 
tout foubdainement fe levèrent en belle or- 
donnance de bataille. Et du[ derrière fortirent 
deux enfeignes de mille ou douze cent hom- 
mes , qui vindrent donner dedans ces Gas- 
cons. Je ne fçay de qui feut la faulte ou d'eux , 
eu des Picars : mais ils feurent rompus des 
Efpaignols, & y feut tué le Seigneur de 
Mo ncaure, le Chevalier Desbories , Lieute- 
nant du Capitaine Odet, le Lieutenant du 
cadet de Duras , & pkifieurs autres* 

A qui il ne pleuit guieres , ce feut à 
leurs amis : mais les Efpaignols #n feirent 
une grande huée , comme s'ils euffent gaigné 
entièrement la bataille : toutesfois ils con- 
gnoiflbient bien qu'elle efloit perdue pour 
eulx. Et ne voulurent pas retourner en der- 
rière ces deux enfeignes, qui avoient rompir 
les Gafcons : mais fe délibèrent d'aller gai- 
gner Ravenne, & fe meirent fur la chauffée 
du canal , où ils marchoient trois ou quatre 
de front. Je laiiïeray un peu à parler d'eux, 
& retourneray à la grofte fiote des gens de 
pied François, & Efpaignols» C'eft que quand 
lefdits Efpaignols feurent levez, fe vont pre- 
fenter fur le bord de leur foffé, où les Fran- 
çois livrèrent lier, dur > & afpre affault ;mais 
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ils feurent fervis de hacquebutes à merveil- 
les , de forte qu'il en feut beaucoup tué f 
mefmement le gentil Capitaine Iacob eut un 
coup au travers du corps, dont il tomba; mais 
foudain fe releva. Et dit à fes gens en Alle- 
mand : Mcjfclgneurs , fervons aujourd'huy 
le Roy de France > auffi bien qu'il nous a 
traiâe^. Le bon Gentil-homme ne parla de- 
puis ; car incontinent tomba mort. Il avoit 
un Capitaine foubs luy , dominé Fabian, un 
des beaulx & grands hommes qu'on veid ja- 
mais; lequel quand il apperceut fon bon niait 
tre mort ne voulut plus vivre : mais bien feit 
une des grandes hardiefles qu'oneques homme 
feeut faire; car ainfique les Efpaignols avoient 
un gros hoc dé picques croifées au bord de 
leur fofle, qui gardoit que les François ne 
pouvoient entrer , ce Capitaine Fabian voulut 
pluftoft mourir qu'il ne vengeait la mort de 
fon gentil Capitaine, & preint fa picque par le 
travers. Il eiloit grand à merveilles , & te- 
nant ainfi fa picque , la meit defïus celle des 
Efpaignols , qui euoient couchées , & de fa 
grande puiflance leur feit meélre le fer en 
terre. Quoy voyant par les François, pouf* 
ferent rendement, & entrèrent dedans le folféj 
mais pour le paffer y eut un meurtre mer- 
veilleux ; car oneques gens ne feirent plus 
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de deffenfe que les Efpaignols , qui encore* 
n'ayans plus bras ne jambe entière , mor- 
doient leurs ennemis. Sur cefle entrée y 
eut plufieurs Capitaines François raorts- , 
comme le Baron de Grandmont , le Capi- 
taine Maugiron , qui y feit d'armes le pot- 
fible , & le Seigneur de Bardaffan. Le Ca- 
pitaine Bonnet eut un coup de picque dedans 
le front > dont le fer demeura en la tefte* 
Bricf les François y receurent gros dommaige; 
Biais plus les Efpaignols ; car la gendarmerie 
de Pavantgarde Françoilè leur veint donne? 
furie cofté, qui les rompit du tout , & 
feurent tous morts & mis en pièces , excepté 
le Comte Pedre de Navarre qui feut pri- 
fonnier, & quelques autres Capitaines,. 

Il fault retourner à ces deux enfeignes , qui 
s'enfuyoient pour cuider gagner Ravenne : mais 
en chemin rencontrerentle Baftard du Fay , & 
les guidons, & archers, qui leur feirent retour- 
ner le vifaige le long de la chauffée-. Gueires 
ne les fuyvit le baftard du Fay : mais retourna 
droiét au gros affaire, où îh fer vit merveilleux 
fement bien. Entendre debvez que quand ces 
deux enfeignes fortirent de la trouppe, & 
qu'ils eurent deffaiâ les Gafcons , plufieurs 
s'enfuyrent , & aucuns jufques au lieu où 
éKÀt le vertueux Duc dç Nemours r lequel; 
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Tenant au devant d'eulx demanda que c'eftoit. 
Un paillard refpondit : Ce font les Efpaignoh 
qui nous ont deffaiâs. Le pauvre Prince cuî- 
dant que ce feuft la trouppe de fes gens de 
pied feut defesperé , & fans regarder , qui le 
fuyvoit , fe va jeder fur celle chauffée , par 
laquelle fe retiroient ces deux enfeignes, qui 
le vont rencontrer en leur chemin , & bien 
quatorze ou quinze hommes d'armes. Ils 
avoient encores recharge quelques hacque- 
butes, qu'ils vont defiacher, & puis à coups 
<le picques fur ce gentil Duc de Nemours, # 
& fur ceulx qui efloient avec luy, lefquels 
ne fe pouvoient gueires bien remuer ; car la 
chauffée eûoit eflroi&e , & d'un coflé le canal 
.où on ne pouVoit defeendre , & de l'autre y 
avoit un merveilleux foffé que l'on ne pou- 
vait paffer. Brief tous ceulx qui efloient avec ^ 
je Duc de Nemours feurent jedez en l'eau , ' 
•ou tombez dans le foffé. Le bon Duc eut 
les jarrets de fon cheval couppez. Si fe meit 
à pied l'efpée au poing , & oneques Roland 
ne feit à Roncevaulx tant d'armes , qu'il en 
feit là. Ne pareillement, fon coufin le Seigneur 
de Lautrec , lequel veid bien le grand dan-< 
ger où il eûoit , & cryoit tant qu'il pouvoit 
aux Efpaignols : Ne le tue^ pas y c'efi nojire 
•Vif™?* kfren à yojlre Roy ne» Quoy que ce 
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feut , le pauvre Seigneur y demeura , après 
avoir eu plutieurs playes ; car depuis le men- 
ton jufques an front , en avoit quatorze ou 
quinze» Et par là monftroit bien le gentil 
Prince qu'il n'avoit pas tourné le dos. 

Dedans le canal feut noyé le fils du Sei- 
gneur d'Alegre , nommé Viverots, & fon pere 
tué à la deffaicle des gens de pied. Le Seigneur 
de Lautrec y feut laifTé pour mort , & aflez 
d'autres. Ces deux enfeignes fe fauverent le 
long de la chauffée , qui duroit plus de dix 
* milles. Et quand ils feurent à cinq ou fix 
milles du camp, rencontrèrent le bon Che- 
valier, qui venoit de la chatte, avec envi- 
ron trente ou quarante hommes d'armes , 
tant las & travaillez que merveilles. Toutes- 
fois il fe délibéra de charger fes ennemis : 
mais un Capitaine fortit de la trouppe , qui 
commencea à dire en fon langaige : Seigneur, 
que voule^vous faire ? AJfc^ cognoijfe^ neftre 
pas puiffant pour nous défaire. Vous ave% 
gaigné la bataille : & tué tous nos gens , fuffife 
vous de V honneur que vous ave^ eu , & nous 
laiffe^ aller la vie fauve , car par la volonté 
Je Dieu fournies efchappe^. Le bon Chevalier ' 
çogneutbien que l'Efpaignol difoit vray , auffî 
n'avoit il cheval qui fe peuft fouftenir. Tou- 
tesfois il demanda les enfeignes qui luy feu- 
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rent baillées , & puis ils s'ouvrirent , & il 
pafla parmy eulx , & les laiffa alJer. Las i il 
ne fçavoit pas que le bon Duc de Nemours 
feuû mort, ne que ce feuflent ceux qui l'a- 
voient tué ; car il feuit avant, mort de dix mille 
morts , qu'il ne l'euil vengé , s'il Peufl feeu. 
Durant la bataille , & avant la totale def- 
faicte , s'enfuyt Dom Raymond de Cardonne, 
Vifroy de Naples , avec environ trois cent 
.hommes d'armes, & le Capitaine Ramaflbt* 
avec fes gens de pied. Le demeurant feut 
mort , ou prins. 

Le bon Chevalier, & tous les François 
retournèrent de la chafle , environ quatre 
heures après midy, 6k la bataille eftoit com- 
mencée environ huid heures du matin. Chat- 
cun feut adverty (27) de la mort de ce ver- 
tueux & noble Prince , le gentil Duc de Ne- 
mours , dont un dueil commencea au camp des 
François fi merveilleux , que je ne cuide point 
s'il feuft arrivé deux mille hommes de pied 
frais , Se deux cent hommes d'armes qui n'euf- 
lènt tout deffaiét , tant de la peine & fatigue 
que tout au long du jour avoient fouffert, 
car nul ne feut exempté de combatre , s'il 
voulut , que auffi la grande & extrême dou- 
leur qu'ils portoientdans leur cœur de la mort 
de leur Chef, lequel par fes Gentils-hommes , 
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en grands pleurs & plaintes , feut pof té à fori 
logis. Il y a eu plufieurs belles batailles depuis 
que Dieu créa Ciel , & terre : mais jamais n'en 
feut veu , pour le nombre qu'il y avoit , de 
fi cruelle , fi furieufe, ne mieulx combatuë 
de toutes les deux parties , que la bataille de 
Ravenne. ' 

CHAPITRE LV. 

Des nobles hommes qui moururent à la cruelle bd* 
taille de Raveânè , tant du cojié des François^ 
que des Efpaignols, & des prifonniers. La 
prinfe de la ville de Ravenne* Comment les: 
François /eurent chajfe^ deux mois après d'I- 
talie y en Van mille cinq cent dou^e. De ta 
grief ve maladie du bon Chevalier. D'une 
fort grande courtoifie qu'il feit. Du voyage 
faiâ au Royaume de Navarre^ & de tout 
ce qui adveint en la diâe année. 

En celle cruelle bataille feit le Royaume 
de France grofle perte ; car le nompareil en 
proueffe, qui feut au monde , pour fon aage y 
mourut. Ce feut le gentil Duc de Nemours 9 
dont tant que le monde aura durée , fera mé- 
moire. Il y avoit quelque intelligence fecrete 
pour le faire Roy de Naples , s'il euft vefcu , 
& s'en feut trouvé Pape Jules t mauvais rnar- 
^ çhandj 
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chand ; mais il ne pleut pas à Dieu le laifler 
plus avant vivre. Je croy que les neuf preux 
luy avoient faid cefte requefte ; car s'il euft 
vefcu aage competant, les euft tous paflèz. Le 
gentil Seigneur d'Alegre , & fon fils le Sei- 
gneur deViverots, y finirent leurs jours. Auiïî 
feirent le Capitaine la Crotte , le Lieutenant 
du Seigneur de Humbercourt , les Capitaines 
Molart , Jacob , Philippes de Friberg , Mau- 
girôn , le Baron de Grandmont , Bardaflan , 
& plufieurs autres Capitaines. Des gens de 
pied environ trois mille hommes , & quatre 
vingts hommes d'armes, des Ordonnances du 
Roy de France, nvec fept de fes Gentils- 
hommes, & neuf archers de fa garde. Et de 
ce qui en demeura la plus part eftoient bleflez. 
Les Efpaignols y eurent perte , dont de cent 
ans ne feront reparez ; car ils perdirent vingt 
Capitaines de gens de pied , dix mille hom- 
mes, ou peu s'en fallut. Et leur Capitaine gê- 
nerai, le Comte Pedre de Navarre, y feutpri- 
fonnier. ^Des gens de cheval feurent tuez 
Dom Menaldo de Cardonne , Dom Pedro de 
Accunna , Prieur de Meflme , Dom Diego de 
Quinnones , le Capitaine Alvarado , le Capi- 
taine Alonfe de l'Eftelle, & plus de trente 
Capitaines , ou Chefs d'enfeignes , & bien 
huid cent hommes d'armes. Sans les prifor^ 
Tome X F. % V, 
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niers, qui feurcnt Çom Jean de Cardonne^ 
qui mourut en prifon , le Marquis de Biton- 
te , le Marquis de Licite , le Marquis de la 
Padule , le Marquis de Pefcare , le IXic de 
Trayete , le Comte de Conche , le Comte de 
Populo , & un cent d'autres gros Seigneurs , 
& Capitaines , avec le Cardinal Medicis , 
qui efloit Légat du Pape en leur camp , ils 
perdirent toute leur artillerie , hacquebutes , 
& cariage. Brief de vingt mille hommes qu'ils 
eftoient à cheval & à pied , n'en efchappa ja* 
mais quatre mille , que tous ne feuflent morts, 
ou prins. 

Le lendemain , les adventuriers François 
& lansquenets pillèrent la ville de Ravenne , 
& fe retira le Seigneur Marc Antoine Colonne, 
dedans la Citadelle , qui eftoit bonne & forte. 
Le Capitaine Jacquin , qui avoit fi bien parlé 
à TAftrologue de Carpi f en feut caufe , par 
deflus la defFenfe qui eftoit faicle , à l'occa- 
lïon de quoy le Seigneur de la Paliffe le feit 
pendre , & eftrangler. U y avoit bien entre- 
prinfe d'aller plus avant , fi le bon Duc de 
Nemours feuft demeuré vif : mais par fon tref- 
pas tout cefla. Combien quePetre Morgant, 
& le Seigneur Robert Urfîn, avoient très-bien 
faid leur debvoir de ce qu'ils avoient pro- 
mis, Auffi que le Seignenr Jean Jacques cf- 

) 
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cripvoit chafcun jour , que les Vénitiens Se 
Suiiïes s'aflembloient, & vouloient defeendre 
en la Duché de Milan, & l'Empereur Maxi- 
milian commençoit desja fecretement a fe ré- 
volter. 

, Parquoy l'armée des François fe meit au 
retour vers la dide Duché de Milan, où tous 
les Capitaines fe trouvèrent en la ville. Lcf- 
quels feirent enterrer dedans leDome,le gentil 
Duc de Nemours, en plus grand triomphe 
que jamais avoit eflé enterré Prince ; car il 
y avoit plus de dix mille perfonnes, portans le 
dueil , la plus part à cheval , quarante enfei- 
gnes prinfes fur fes ennemis, que l'on portoit 
devant fon corps , trainans en terre , & fes 
enfeignes & guidons après, & prochains de 
fa perfonne, en demonftrant que c'eftoient 
ceulx qui avoieut abatu l'orgueil des autres. 
En ce douloureux Obfeque y euft grands 
pleurs & gemiiïemens. 

Après fa mort , tous les Capitaines avoient 
efleu le Seigneur de la PalifTe pour leur Chef, 
comme trés-vertueulx Chevalier. Auffi que 
le Seigneur de Lautrec eftoit blefle à mort, 
& avoit eflé mené à Ferrare , pour fe faire 
guérir , où il eut fi bon Se gracieux traide- 
ment du Duc, & de la Duchefle, qu'il re- 
venu en aflez bonne fanté. 

y* 
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Le Pape Jules voulant tousjours continuer 
en fon charitable vouloir, feit du tout dé- 
clarer l'Empereur ennemy des François. Le- 
quel manda à fi peu de lanfquenets , qui 
eftoient demeurez après la Journée de Ra- 
venne avec les François , qu'ils eufTent à fe 
retirer. Dont le principal Capitaine efloit le 
frère du Capitaine Jacob, lequel à fon man- 
dement , s'en retourna, & les emmena tous, 
excepté fept ou huiéTcent, que un jeune 
Capitaine adventurier, qui n'avoit que perdre 
en Allemaigne, reteint. 

En celle faifon, ainfi que les François cui- 
doient emmener le Cardinal de Medicis en 
France , feut refeous ; qui luy feut bonrne 
fortune , & en feut bien tenu à Meflire Ma- 
thé deBecaria de Pavie, qui feit cefl exploid; 
car depuis il feut (a) Pape, 

Peu après, l'armée des Vénitiens, Suifles, 
gens de par le Pape , dépendirent en gros 
nombre, qui trouvèrent celle des François 
deffaide 8c ruinée. Et combien qu'ils feiflènt 
refiftance en plufieurs pafîaiges : toutesfois 
en fin feurent contrains eulx venir retirer à 
Pavie , que délibérèrent garder. Et feurent 
ordonnez les Capitaines par les portes à for- 

(a) Sous le nom de Léon X. 

i 
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tîfîer chafcun quatier, ce qu'ils commencè- 
rent trés-bien: mais peu y demeurèrent; car 
les ennemis y feurent deux jours après. Les* 
François avoient faid faire un pont fur ba- 
teau , combien qu'il y en euft un de pierre 
au did Pavie : maisc'eftoiraffin que fi aucun 
inconvénient leur advehoit , eufTent meil- 
leure^ retraite, ce qu'il adveint bien tofl ^ 
car une journée, je ne fçay par quel moyen 
ce feut, lesSuilTes entrèrent en la Ville par 
le Chafteair, & veindrent jufques fur la place, 
où desja , au moyen de l'alarme , eftoient les 
gens de pied, & plufieurs gens de cheval „ 
comme le Capitaine Louys d'Ars , qui en 
eftoit lors Gouverneur, & y feit merveilles 
d'armes. Si feit aûffi le Seigneur de la Pa- 
lifïe, & le gentil Seigneur de Humbercourt;-» 
Mais fur tous le bon Chevalier feit chofes 
non croyables ; car il arrefta avec vingt on 
trente de fes hommes d'armes, les Suiiïes fur 
le cul , plus de deux heures , tousjour» com- 
battant. Et durant ce temps, hiy feut tué 
deux chevaulx entre fes jambes. Cependant 
fe retiroit l'artillerie, pour palier le ponr. 
Et fur ces entrefaites, le Capitaine Pierre- 
pont y qui alloit vifitant les ennemis d'un 
collé , 6c d'autre , veint dire à la compai- 
gnee , qui combatoix en la place : Mejfâi* 
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gneursy retire^ vous ; car au deffus de noflrt 
pont de Bois, en force petits bateaulx> paffent 
les Suijjes dix à dix: & fi une fois pajfent 
quelque nombre competant, ils gaigneront le 
bout de noflre pont , & nous ferons enclos 
en cefle Ville, & tous mis en pièces. C'eftoit 
un faige & vaillant Capitaine , parquoy à 
fa parole, tousjours combattant, fe retirèrent 
les François jufquès à leur pont , où pour 
eftre vivement pourfuyvis , y eut lourde & 
dure efcarmouche. Toutesfois les gens de 
cheval paflferent , & demeura environ trois 
cent Janfquenets derrière , pour garder le 
bord du diét pont. Mais un grand malheur 
y adveint; car ainfi que l'on aehevoit de 
pafler la dernière pièce d'artillerie , qui ef- 
toit une longue coulevrine, nommée Ma- 
dame de Fourli , & avoit eflé gaignée fur 
les Efpaignols à Ravenne , elle enfondra la 
première barque. Parquoy les pauvres lanf- 
quenets, voyans qu'ils eftoient perdus, fe fau- 
verent au mieulx qu'ils peurent. Toutesfois 
y en eut aucuns tuez ; & d'autres qui fe . 
noyèrent au Tefm. 

Quand les François eurent pafTé le pont, 
ils le rompirent, parquoy ne feurent plus 
pourfuivi*. Mais un grand malheur adveint 
au bon Chevalier* Ce feut qu'ainfî qu'il ef- 
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toit au bout du pont pour le garder , feue 
tiré un coup de faulconneau de la Ville, qui 
luy fraya entre l'efpaule,. & le col , de forte 
que toute la chair luy feut emportée jufques; 
à Vos. Ceulx qui veirent le coup cuidoient 
bien qu'il fcut mort. Mais luy qui ne s?ef- 
fraya jamais de chofe qu'il veid , combien 
qu'il £e fentift merveilleufement bleflfé f Se 
par ce auffi qu'il congnoiflbit bien n'eftre 
pas à l'heure , faifon de faire l'eflonné , dit à 
fes compaignons : Meffeigneurs , ce nefl rien- 
On meit peine de Teftancher le mieulx qu*oa 
peut, avec moufle qu'on preintaux arbres,. 
& linge, que aucuns de fes foldats prein- 
drent à leurs chemifes ; car il n'y avoit nul 
Chyrurgien là ,. à l'oceafion du mauvais temps- 
Ainfi fe retira l'armée des François jufques 
à Alexandrie t où le Seigneur Jean Jacques, 
cftoit allé devant leur faire faire un pont.. 
*Guieres n'y fejournerent r niais leur conveint 
du tout abandonner la Lombardie excepté 
les Chafteaulx de Milan , & Crémone , Lu- 
gan, Lucarne, la Ville & te Chafleau de 
Brefle , où eftoit demeuré le Seigneur d'Au- 
bigny , & quelques, autres, places en la. 
Vakehne* 

Les François «epaATerent les monts 9 8c fe 
logèrent quelque temps ès garnifons r qui 

v 4 
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leur avoient efté ordonnées. Le bon Cheva- 
lier fe retira droid à Grenoble, pour vifi- 
ter l'Evefque , fon bon Oncle , lequel dès 
long temps n'avoit veu. C'eftbit un auflï ver- 
tueulx & bien vivant Prélat qu'il en feuft 
pour lors au monde. Il receut fon nepveu 
tant honneftement que merveilles, & le feit , 
loger en l'Evefché , où chafeun jour eflok 
traidé comme la pierre en l'or. Et le ve- 
noient veoir les Dames d'alentour Greno- 
ble, mefmement celles de la Ville , qui toutes 
enfemble ne fe pouvoiem faouller de le louer, 
dont il avoit grand honte. 

Or en ces entrefaides , ne fçay fi ce feut 
par le grand labeur que le bon Chevalier 
avoit foufîert par plufieurs années, ou fi ce, 
feut par le coup du faulconneau qu'il eut 
à la retraite de Pavie : mais une grofle tîe- 
bvre continue le va empoigner , qui luy dura 
dixfept jours , de forte que l'on n'y efperoit 
plus de vie. Le pauvre Gentil-homme qui 
de maladie fe voyoit ainfi abatu , faifoit les 
plus piteufes complaindes qu'on ouyt jamais. 
Et à l'ouyr parler, il eufl eu bien dur cœur, 
à qui les larmes ne feufTent tombées des 
yeulx : Las ! difoit-il , mon Dieu, puisque cef- 
toit ton bon plaifir m'ofier de ce monde fi tofi , 
eue ne me feis tu cejle grâce de me faire mou* 
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rir en la compaignée de ce gentil Prince , U 
Duc de Nemours , & avec mes autres com- 
pagnons y à la Journée de Ravenne, ou qu 'il 
ne te pleut confentir que je finifje à Vaffault 
de Breffe , où je feus fi griejvement bleffe. 
Helas! f en feufje beaucoup mort plus joyeux ; 
car au mo'ings feuffe enfuivy mes bons pre- 
deceffeurs > qui font tous jours demeure^ aux 
batailles. Mon Dieu , & fay paffé tant de 
gros dangers d'artilleries en batailles > en af-. 
faultSy & en rencontres, dont tu mas faiâ 
la grâce d'eflre efchappé, & il fault que pré- 
sentement je meure en mon liâ comme une 
pucelle. Toutes-fois , combien que je defiraffe ■ 
autrement , ta fainâe volonté foit faiâe. Je 
fuis un grand pécheur: mais j'ay efpoir en 
ton infinie mifericorde. Helas ! mon Créateur, 
je t'ay par le paffé grandement ojjenfe: mais 
fi plus longuement euffe vefcu > j'avois bon 
efpoir, avec ta grâce , de bien tofl amender 
ma mauvaife vie. 

Ainfi faifoit fes regrets, & tant piteufement 
fe doulouroit le bon Chevalier, qu'il n'y 
avoit perfonne autour de luy qui ne fondift 
en larmes; mefmement fon bon oncle PE- 
vefque , qui fans cefle eftoit en oraifon pour 
luy, & non pas luy feulement, mais tous les 
nobles , bourgeois , marçhans , religieux & 



i 



v ' Digitized by Google 



3^4 Mémoires 

religieufes , jour & nuiâ eftoient en prierez 
& oraifons pour luy. Et n*eû poffible que en 
tant de peuple n'y euft quelque bonne per- 
fonne, que noftre Seigneur voulut ouyr, com- 
me a(Tez apparut; car fa fiebvrele lai Ba peu 
à peu , & commencea à repofer , & prendre- 
gouft aux viandes : de forte qu'en quinze 
jouis ou trois fepmaines , avec le bon traie- 
tement , il en feut du tout guery , & auffi gail- 
lard qu'il avoit jamais efté. Et fe preint à aller 
un peu à l'esbat prés de la ville, vhltant fe& 
anus , & les Dames de maifon en raaifon , à 
qui il faifoit force banquets pour fe resjouyr- 
Et tellement, que comme aiïez pouvez en- 
tendre qu'il n'eftoit pas Sainft , un jour luy 
preint volonté d'avoir compaignée Françoifej 
fi dit à un fien varlet de chambre , qu'on 
nommoit le Baftard Cordon, Baftard y je te 
prie que aujourd'huy à coucher avec moy y 
f&Jft quelque belle fille; je croy que je ne- 
m'en trouveray que mieulx* 

Le Baftard qui efloit diligent , Se vouloit 
bien complaire à fon maiflre , s'alla adrefler à 
une pauvre gentille femme , qui avoit une 
belle fille, de l'aage de quinze ans, laquelle 
pour la grande pauvreté en quoy elle .efloit,. 
confentit fa fille eftre baillée quelque temps, 
au. bon Chevalier, efperant auffi que apréa 
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il la marieroit. Si feut la fille langagée par 
la mere, qui luy feit tant de remonftrances, 
que nonobftant le bon vouloir qu'elle avoit , 
condefcendit au marché, moiâié par amour, 
Se moiâié par force. Si feut emmenée fecre- 
tement par le Baftard au logis du bon Che- 
valier, & roife en une fienne garderobe. Le 
temps venu de fe retirer pour dormir , s'en 
retourna à fon logis lediâ bon Chevalier, 
lequel avoit fouppe en un banquet en la 
ville. 

Arrivé qu'il feuft , le Baftard luy dit qu'il 
avoit une des belles filles du monde, & fi 
eftoit gentille femme ; fi le mena en la garde- 
robe , 8c la luy monftra. Belle eftoit comme 
un Ange, mais tant avoit ploré, que tous 
les yeulx luy en eftoient enflez. Quand le bon 
Chevalier la veid en cefte forte , luy dit : 
Comment y m' amie y quavei^vous ? Nefçave^ 
vous pas bien pourquoy vous ejles venue ïcy f 
La pauvre fille fe meit à genouils, & dit : 
Helas ! ouy , Monfeigneur , ma mere m'a dit 
que je feiJJ'e ce que vous vouldrie^ Toutesfois 
je fuis vierge y & ne feis jamais mal de mon 
corps 9 ne n'avois pas volonté d'en faire } fi 
je n'y feuffe contraincle : mais nous fommes fi 
pauvres , ma mere & moy , que nous mourons 
4e faim ; & pieu fi à Dieu que je feuffe bien 
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morte, au maings ne feroye point au nombre 
des malkeureufes filles , & en déshonneur toute 
ma vie. Et difant ces paroles, pleuroit fi 
très-fort, qu'on ne la pouvoit appaifer. 

Quand le bon Chevalier apperceut fon 
noble couraige , quafi larmoyant luy dit : 
Vrayement , m* amie, je ne feray pas fi mef- 
thantj que je vous o fie de vofire bon vouloir. 
Et changeant vice à vertu , la preint par la 
main > & luy feit aflfeubler un manteau , & 
au Baftard prendre une torche , & la mena 
luy-mefme coucher chez une gentille femme 
fa parente , qui fe tenoit prés de fon logis. 
Et le lendemain matin envoya quérir la mere, 
à laquelle il dit : Vene^ ça, ni amie, ne me 
mente^ point; vofire fille efi-elle pue elle ? 
Qui refpondit, Sur ma foy , Monfeigneur > 
quand le Bafiard la veint hier quérir , jamais 
n'avoit eu congnoiffance d'homme. Et nèfles 
vous doneques bien malheur eu fe , dit le bon 
Chevalier, de la vouloir faire mefehante? 
La pauvre femme eut honte & peur, & ne 
feeut que refpondre , fmon qu'elles eftoient 
fi pauvres que rien plus. 

Or, dit le bon Chevalier, ne f aides ja- 
mais un fi lafche tour que de vendre vofire: 
fille, qui efies gentille femme, on vous en deb- 
vroit plus griefvement punir. V tne% ça^ 
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wm?ç vous perfonne qui la vous- ait jamais 
demandée en mariage ? Oiiy bien , dit - elle , 
un mien voifin > honnefie homme ; mais il 
demande Jix cens florins, & je n'en ay pas 
vaillant la moiâié. Et s'il avoit cela, Vefpou-* 
feroit-il ? dit le bon Chevalier ; ouy feure- 
ment , dit-elle. Alors il preint une bourfe , 
qu'il avoit faiâ prendre au Bafiard, & luy 
bailla trois cens efcus , difant : Tene% m'a- 
mie y voy la deux cens efcus y qui vallent fix 
cens florins de ce pays, & mieulx, pour ma- 
rier vojlre fille , & cent efcus pour V habiller* 
Et puis feit encores compter cent autres ef- 
cus, qu'il donna à la mere. Et commanda 
au Baftard qu'il ne les perdift jamais de veiie, 
qu'il n'euû veu la fille elpoufee : ce qu'elle 
feut trois jours après, & a faiâ depuis un 
trés-honnorable mefnaige : elle retira fa mere 
en fa maifon. Et ainfi par la* grande cour- 
tôifie & libéralité du bon Chevalier , la chofe 
fent menée , comme il eft cy-deflTus recité. 

Iceluy bon Chevalier feut encores quelque 
temps après au Daulphiné , faifant grofle 
chère , jufques à ce que le Roy de France 
fon maiflre , envoya une armée en Guyenne , 
foubs la charge du Duc deLongueville, pour 
cuider recouvrer le Royaume de Navarre, 
<jue depuis un peu avoit ufurpé par force le 



5a? Mlft OIRES 

Roy d'Arragon , fur celuy qui le tenoit à jufte 
tiltre, & n'y trouva occafion, finon qu'il ef- 
toit du party du Roy de France. 

Je ne fçay comment il alla de ce beau 
voyage; mais après y avoir longuement efté, 
fans rien exécuter (a) , la grofTe armée s'en 
retourna , & feirent pafler les monts Pyré- 
nées à une partie d'icelle , dont feut chef le 
Seigneur de la Palifle. Et puis aucun temps 
après luy feut envoyé de renfort le bon Che- 
valier fans peur , & fans reproche , qui luy 
mena quelques pièces de grolTe artillerie. 
Le Roy de Navarre dechaffë eftoit avec eulx. 
Ils preindrent quelques petits forts , puis 
yeindrent medre le fiege devant Pampelune. 
Cependant le bon Chevalier alla prendre un 
chafteau, où il eut gros honneur, comme 
vous entendrez. 

(a) La méfintelligence des deux Généraux François 
en fut la caufe. Le Duc de Longueville & Charles de 
Bourbon Montpenfîer, fe difputoient le commandement* 
( Guichardin , Tome II , p. 3 07. ) 
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CHAPITRE LVI. 

Comment le bon Chevalier preint un chafleau 
d'ajfault au Royaume de Navarre y cepen- 
dant qu'on ajfifl le fiege devant la ville de 
Pampeluney ou il feu un tour de faige & 
appert Chevalier. 

Cependant que le gentil Seigneur de 
la Palifle plantoit avec le Roy de Navarre 
le fiege devant la ville de Pampelune , feut 
advifé qu'il fer oit bon d'aller prendre un 
chafleau à quatre lieues de là, qui nuifoit 
merveilleufement au camp des François. Je 
croy bien qu'en la place n'y pouvoit pas avoir 
groffè force : toutesfois parce que l'on fe 
doubtoit que dedans une petite ville prés 
<k là, appellée le Pont de la Royne, y pour- 
roient eftre quelques gens , qui peut-eftre la 
vouldroient fecourir, feut advifé qu'on me- 
neroit aflez bonne bende de gens de cheval 
& de pied. 

Le Roy de Navarre & le Seigneur de la 
Palifle , prièrent au bon Chevalier qu'il vou- 
luft prendre cefle entreprinfe en main : & 
luy qui jamais ne feuû las de travail qu'on 
luy fceufl bailler , l'accorda incontinent. Il 
preint fa compaignée , & de celle du Capi-, 
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taine Banneval, hardy Chevalier, quelque 
nombre d'adventuriers , & deux enfeignes de 
lanfquenets , qui efloient chafcune de quatre 
cens hommes,; & ainfi s'en alla tout de plein 
jour devant cefte place. Il envoya un trom- 
pette pour faire entendre à ceulx qui efloient 
dedans , qu'ils euflent à la meâre entre les 
mains de leur Souverain , le Roy. de Navarre, 
& qu'il les prendroit àmercy, & les laifle- 
roit aller leurs vies & bagues faufve*s; au- 
trement s'ils efloient pris d'aflault, feroient 
mis en pièces :• ceulx de la forterefle efloient 
gens de guerre , que le Duc de Naiare, & 
PAlcayde de los Donzeles , Lieutenant audift 
Royaume pour le Roy d'Efpaigne, y avoient 
mis , & efloient tous bons & loyaulx fervi- * 
teurs à leur maiftre, feirent refponfe qu'il 
ne rendroient point la place , & eulx en- 
cores moings. Le trompette en veint faire 
fon rapport, lequel ouy par le bon Cheva- 
lier, ne feit autre delay, finon de faire af- 
feoir quatre grofles pièces d'artillerie qu'il 
avoit, & bien canonner la place, & vive- 
ment. Ceulx de dedans qui efloient environ 
cent hommes, avoient force hacquebutes à 
croc, 8c deux faulconneaux , qui feirent trés- 
bien leur debvoir de tirer à leurs ennemis. 
Mais fi bien ne fceurent jouer leur roolle, 

qu'en 

■ 

- 



* Digitized by Google 



t>Ù CfiEVALtEK BàYAKD. 33I 

qu'en moings d'une heure n'y euft brèche à 
leur place allez grandete : mais mal ayfée» 
pource qu'il failloit monter. Or en telles 
matières, fault autre chofe que fouhaiter. 

Si feit le bon Chevalier fonner l'afîault, 
& veint aux lanfquenets , les enhortant d'y 
aller. Leur truchement parla pour eulx, & 
dit que c'eftoit leur ordonnance, que toutes 
fois qu'il fe prenoit place d'aflault, qu'ils 
debvoient avoir double paye : & que fi on 
leur vouloit promettre , iroient audid aHault f 
autrement non. Le bon Chevalier n'entendoic 
point ces ordonnances : toutesfois il leur feit 
refponfe que fans nulle faute, s'ils prenoient 
h place, qu'ils auroient ce qu'ils deman- 
doient, & leur en refpondit, pource qu'il 
ne vouloit pas demeurer longuement là. Il 
eut beau promeétre : mais au diable le lanf- 
quenet qui monta jamais à la brèche. Les 
adventuriers y allèrent gaillardement : mais 
ils feurent lourdement repouflez par deux 
ou trois fois. Et de faiâ , ceulx qui deffen- 
doient , monftroient bien qu'ils eftoient gens 
de guerre. 

Quand le bon Chevalier congneut leur 
coeur, penfa bien qu'il ne les auroit jamais 
de celle luâe. Si feit fonner la retraide , la- 
quelle faiéte , feit encores tirer dix ou douze 
Tvmc XF+ ' X 



V 

I 

I * 

331 MÉMOIRE* 

coups d'artillerie , faifant mine qu'il vouloît 
agrandir la brèche : mais il avoit autre chofe 
en penfee; car cependant qu'on tiroic l'ar-< 
tillerie, veint à un de fes hommes d'armes 4 
fort gentil compaignon , qu'on nommoic 
Petit Jean de la Vergne, auquel il dit: La 
Vergney fi vous voulez fere^ un bon fervice % 
& qui vous fera rémunéré* V oye^ - vous bien 
ce fie grojfe tout y qui efl au coing de ce chaj- 
teau ? Quand vous verrez que je feray recom- 
mencer Vajfault , prene^ deux ou trois efchel- 
les 9 & avec trente ou quarante hommes , efi 
faye^ de monter en cefie tàur ; car , fur met 
vie y n'y trouver e% perfonne pour la défendre > 
& fi vous ri* entre^ en la place par là y diâes 
mal de moy. 

L'autre entendit trcs*-bien le commande-* 
ment. Si ne demeura guieres, que l'afTault 
ne feuft recommencé, plus afpre que devant, 
où tous ceulx de la place veindrent pour 
deflendre la brèche , & n'avoient regard ail- 
leurs; car ils n'euflent jamais penfé qu'on 
çult entré par autre lieu : dont ils feurent 
trompez ; car la Vergne feit très - bien fa 
charge, & fans eftre d'eulx apperceu, drefTa 
fes efchelles , par lefquelles il monta dedans 
celle tour, & plus de cinquante compaignons 
avec luy ; lefquels ne feurent jamais yeu& 
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des ennemis , qu'ils ne feuflTent dedans la 
place, où ils crièrent France! France, Na- 
varre ! Navarre. Et veindrent riïer par le 
derrière fur ceulx qui efloicnt à deflendre la 
brèche , qui pour élire furpris , feurent efton- 
nez à merveilles. Toutesfois ils fe meirent 
en deflenfe , & feirent debvoir de bien com- 
batre : maïs leur proiiefle ne leur fervit de 
guieres; car les aflTaillans entrèrent dedans , 
qui meirent tout en pièces, ou peu s'en 
fallut , & feut toute la place courue Se pillée. 
Ce faid, le bon Chevalier y laifla un des 
Gentils-hommes du' Roy de Navarre , avec 
quelques compaignons, puis fe meit au re- 
tour droid au camp. 

Ainfi qu'il vouloit partir, deux ou trois 
Capitaines de ces lanfquenets veindrent de- 
vers luy , Se par leur truchement luy feirent 
dire, qu'il leur teint fa promette , de leur faire 
bailler double paye , & que la place avoit 
efté prife. De ce propos feut le bon Che- 
valier fi fortfafché, que merveilles, & ref- 
pondh tout courroucé au truchement : Die- 
tes à vos coquins de lanfquenets , que je leur 
fer ois plufhofl bailler à chafeun un licol pour 
les pendre* Les mefehans qu'ils font , n'ont ja- 
mais voulu aller à Vaffaulty & ils demandent 
double paye* J'en parleray à Monfeigneur de 

X 2 
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la PaliJJe , & à Monfeigneur de Suffblc , leur 
Capitaine gênerai; mais ce fera pour les faire 

cajfery ils ne vallent pas p Le truché- 

ment leur dit le propos , & incontinent com- 
mencèrent un bruit merveilleux. Mais le bon 
Chevalier feit fonner à l'eftandart , & aflem- 
bla fés genfd'armes , & adventuriers : de fa- 
çon que s'>U euffent faift femblant de rien , 
eftoit délibéré de les meâre en pièces. 11$ 
s'appaiferent petit à pètit, & s'en veindrent 
au camp devant Pampelune, en troupe comme 
les autres. Il fault faire icy un petit difeours 
pour rire» * 1 

Quand le bon Chevalier feut arrivé, eut 
grande chère du Roy de Navarre , du Sei- 
gneur de la Palifle , du Duc de Suffolc , & 
de tous les Capitaines , aufquels il compta la 
manière de faire des lanfquenets, dont il y 
eut allez ris. Le foir il donna à foupper à 
tout plein de Capitaines, & entre autres y 
eftoit Je Duc de Suffolc (a), Capitaine gê- 
nerai de tous les lanfquenets qui eftoient 
au camp , dont il y avoit fix ou fept mille. 

Ainli qu'ils achevoient île foupper, va 
arriver un lanfquenet, qui avoit affez bien 
beu , Se quand il entra ne fçavoit qu'il deb- 

■ 

(a) On a vu dans les Okfervations fur les Mémoires 

de la Trémoille , que le Duc de Suffolck étoit de la Mai~ 
fou de Pool». 
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voit dire , fmon qu'il cherchoit le Capitaine 
Bayard pour le tuer, pource qu'il ne leur 
vouloit point faire bailler d'argent. Il parlait 
quelque peu de François , & aiïez mauvais. 
Le Capitaine Pierrepont l'entendit , qui dit 
au bon Chevalier en riant : Monfeigneur , 
voicy un lanfquenet qui vous cherche pour 
vous tuer. C'eftoit la plus joyeufe & recréa- ' 
tive perfonne qu'on euft fceu trouver. Si fe 
Jeva de table , Tefpée au poing , & s'adrelïk 
au lanfquenet , en luy difant lEft-ce vous 
> qui voule^ tuer le Capitaine Bayard ? Le 
vôicy y deffende^vous. Le pauvre lanfquenet f 
quelque y vre qu'il feuft , eut belle peur , & 
refpondit en aflez mauvais langaige; Ce n'cfl 
pas moy qui veulx tiïer le Capitaine Bayard 
tout feul : mais ce font tous les lanfquenet?* 
.Ha ! fur mon ame> dit le bpn Chevalier f qui 
pafmoit de rire, je le quiâe, & ne fuis point 
fleliberé moy feul de combatre fept mille lanf- 
quenets. Appoinâement , compaignon , pour 
V amour de Dieu. Toute la compaignée fe 
preint fi trés-fort à rire du propos , que mer- 
veilles. Et feut affis à table le lanfquenet , 
vis-à-vis du bon Chevalier, qui le feit ache- 
ver d'habiller , comme il eftoit commencé. 
De forte que avant qu'il partift de là, pro- 
met que tant qu'il vivroit* deffendroii le 

xi 
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Capitaine Bayard envers & contre tous , & 
jura qu'il eftoit homme de bien , & qui avoit 
bon vin. Le Roy de Navarre & le Seigneur 
de la Paliiïe le feeurent le foir, qui en rirent 
comme les autres. 

Le lendemain de l'arrivée du bon Cheva- 
lier, commencea l'artillerie à tirer contre la 
Ville de Pampelune , qui feut batiie allez 
bien , & y voulut on donner l'affault , qui 
feut eflayé. Mais fi bien fe deffendirent ceulx 
de dedans, qu'on la laifla là, & y eurent 
les François grofle perte. Dedans efloit ce 
gentil Chevalier Efpagnol, que l'on nom- 
moit l'Alcayde de los (a) Donzeles. 

Ce fut un fiege aflez malheureux ; car 
les François à leur entrée en Navarre, gaC- 
terent & difliperent tous les biens , rompi- 
rent les moulins , & feirent beaucoup d'au- 
tres chofes, dont ils eurent depuis grande 
indigence ; car la famine y feut fi grofle, 
que plufieurs gens en moururent. Et fi n'y 
eut jamais en armée fi grande neceiïké de 
fouliers, car une mefehante paire pour un 
laquais, couftoit un efeu. Brief tous ces mal- 
heurs affemblez , & auffi que le Duc de 
Naiare eftoit arrivé au pont de la Royne, 
prés de Pampelune , avec un fecours de 

(a) U s'appelloit Didago Fcroandez de Cordouc. 
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hmà ou dix mille hommes , feut le Roy de 
Navaire eonfeillé par le Seigneur de la Pa- 
lifle, & tous les. Capitaines , de fe retirer 
jufques à une autre faifon. Si feut levé le 
fiege en plein jour de devant Pampelune, & 
l'artillerie mife à chemin : mais peu de jour- 
nées feut conduire ; car les montaignes par 
où elle debvoit palier , eftoient u op effran- 
ges. Si furent contraincts les François, après 
que à force de gens & d'argent ,. l'eurent me- 
née trois journées , la laifler au pied d'une 
montaigne, où ils la rompirent , au moings 
la meirent en forte, que leurs ennemis ne 
s'en feufTent fceu aider.. 
» Il fault entendre que au repafler des mon- 
taignes. Pyrénées, y eut de grandes pauvreté* , 
par le deffault des vivres- Et fi n r eftoit heurô 
au jour qu'il n'y eufl alarme chauld , & af— 
pre. Le Duc deSuffolc, diâ la Blanche Rofe* 
Capitaine gênerai des lanfquenets, y eftoit* 
qui grande & parfai&e amitié avoit avec le 
bon Chevalier. Un jour qu'il avoir tant tra- 
vaillé + que plus n'en pouvoir » car toute 
cède journée n'avoit beu, ne mangé, ainfe 
qu'on fe vouloit retirer d'une efearmouche * 
fur le foir bien tard , veint trouver iceluy 
bon Chevalier > auquel il dit r Capitaine 
Boyard mon amy r je meurs de faim > je vous 
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prie donner moy aujourd'huy à foupper r car 
mes gens mont dicl qu 'il n'y a rien à mon 
logis. Le bon Chevalier qui ne s'eftonna ja T 
mais de rien , iefpondit : Ouy vrayement , 
Monfeigneur y & fi ferez bien traiâé. Puis 
devant luy appela fon Maiflre d'hoflel, aur s 
quel il dit : Monfeigneur de Mylieu , aUe^ 
devant faire ha fier le foupper , & que nous 
foyons ayfes comme dedans Paris. De laquelle 
parole le Duc de Suffolcrift un quart d'heure; 
car desja y avoit deux jours qu'ils ne man- 
geoit que pain de millet. 

Bien vous alTeure que fans perdre gens 
que de famine, les François feirent une auflfi 
belle retraide , que gens de guerre feirent 
Oncques. Et fur tous y acquit un merveil- 
leux honneur le bon Chevalier , qui tous- 
jours demeura fur la queue, tant que le dan- 
ger feuft paffc ; car volontiers luy a l'on 
tousjours faid cefl honneur aux affaires , qu'en 
allant a tousjours çfté mis des premiers, & 
aux retraiâcs des derniers. 

Bien joyeulx feurent les François, quand 
par leurs journées eurent gaigné Bayonne ; 
car ils mangèrent à leur aife. Mais plufieurs 
gens de pied qui eltaient affamez , mangè- 
rent tant qu'il en mourut tout plein. Ce feut 
un affez faicheux . voyage. a 



l 



t>igitized by G 



b u Chïvàlier Bâtard. 335 

- En cefte année mourut le Pape Jules , ce 
bon François. Et feut efleu en ion lieu le 
Cardinal de Medicis, Pape Léon nommé. 
• Il veint aufli en la cofte de Bretaîgne , 
quelque armée d'Anglois , qui ne feirent pas 
grand chofe. Un jour entre les autres , un 
gros navire d'Angleterre, did la Régente, 
& une nef de la Royne de France, Du- 
chefle de Bretaîgne , nommée la Cordelière , 
fe trouvèrent , & s'accrochèrent pour com- 
batre. Durant le combat , quelqu'un jeda du 
feu dedans l'une des nefs : mais finablement 
feurent toutes deux bruflées. Les Anglois y 
feirent groiïe & lourde perte ; car fur la 
diâe Régente y avoit gros nombre de Gen- 
tils-hommes qui y moururent , fans leur eftre 
poflible trouver le moyen d'efchapper. 

CHAPITRE LVII. 

Comment le Roy Henry cT Angleterre defcendit 
en Franc* , & comment il meit le fiege de- 
vant Theroùenne. D'une bataille diâe la 
journée des Efperons > oh le bon Chevalier 

« feit merveilles d'armes , & gros fervice en 
France, 

En l'an mille cinq cent & treize, vers le 
commencement 2 le Roy de France renvoya 
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une armée en Italie, foubs la charge du Sei- 
gneur de la Trimouille. Ja avoit efté faift 
rappoinâenient entre le Roy de France , & 
les Vénitiens, qui y portoiem faveur. Tou- 
tesfois le cas alla aflez mal pour les Fran- 
çois; car ils perdirent une Journée contre 
les Suiffès. Et y feurent les enfar.s; de Met 
lire Robert de la Marche , qui avoient charge 
des lanfquenets, quafî laiffez pour morts 
Se les alla quérir leur pere dedans un fofle. 
Si conveint eneores aux Françoise abandon- 
ner la Lombardie pour cefte année- 

A leur retour feut adverty le Roy de 
France, comment Henry , Roy d'Angleterre, 
allié de l'Empereur Maximilian , eftok def- 
cendu à Calais, avec grofte puiflance r pour 
entrer en fon pays de Picardie. Auquel pour 
y refifter, envoya incontinent grofle puif- 
fance, & feit fon Lieutenant gênerai le Sei- 
gneur de Piennes (a) , Gouverneur au di& 
pays. 

Les Anglois entrez qu'ils feurent en la 
campaigne , de pleine arrivée , allèrent plan- 
ter le fiege devant la Ville de Theroiienne,. 
qui eftoit bonne, & forte. Où pouf icelle 
garder , eftoient commis deux trés^hardis & 

(a) Louis de Hailwin. Les Seigneurs de Picones de 
llegneiay en défendent» - . 
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gaillards Gentils-hommes. L'un, le Seigneur 
de Teligny (a) , Senefchal de Rouergue , Ca- 
pitaine faige , & aiTeuré. Et un autre du 
Pays mefme , appelle le Seigneur de Pont- 
dormy (b) , avec leurs compaignccs , quel- 
ques adventiiriers François , avec aucuns 
lanfquenets , foubs la charge du Capitaine 
Brandec. Ils eftoient tous gens de guerre È 
Se pour bien garder la ville longuement 9 
s'ils euflent eu vivres. Mais ordinairement en 
France ne fe font pas volontiers les provifions 
de faifon , ne de raifon. Le fiege aflls par les 
Anglois devant la dide Ville de Theroiienne, 
commencèrent à la canonner. Encores n'y 
eftoit pas la .perfonne du Roy d'Angleterre: 
ains pour fes Lieutenans y eftoient le Duc 
de Suflfolc , Meflire Charles Brandon , & le 
Capitaine Talbot. Mais peu de jours après 
il arriva , qui ne feut pas fans avoir une 
grofle frayeur entre Calais , & fon fiege de 
Therolienne , auprès d'un village dit Tour- 
nehan ; car bien cuida là eftre combatu par 

(a) François de Teligny. Son fils époufa Louife de 
Çoligny , fille de 1* Amiral. Sa fille Marguerite fut ma- 
riée à François , Seigneur de la Noue. 

(b) Antoine de Crequy, Seigneur de Canaples. Soa 
ayeul , Jean de Crequy , avoit été çtéé Chevalier de la 
Toifon d or par le Duc de Bourgogne , Philippe le Boa, 

. . ■ -M 
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les François , qui efloient en nombre de 
douze cent hommes d'armes , tous bien dé- 
libérez. Mais avec eulx n'avoient pour l'heure 
nuls de leurs gens de pied , qui leur feut 
gros malheur ; & luy par le contraire 
n'avoit nuls gens de cheval : mais environ 
douze mille hommes de pied , duquel nom- 
bre efloient quatre mille lanfquenets. Si 
s'approcherenr^es deux armées , à une por- 
tée de canon l'une de l'autre. Quoy voyant 
par le Roy d'Angleterre , eut peur d'eftre 
trahy. Si defeendit à pied, & fe meit au 
milieu des lanfquenets. Les François vou- 
loient donner dedans; & mefmement le bon 
Chevalier , qui dit au Seigneur de Piennes 
plufieurs fois : Monfeigneur , chargeons les, 
il ne nous en peut advenir dommaige, Jinon 
bien peu ; car fi à la première charge les ou~ 
vronsy ils font rompus; s'ils nous repouffent , 
nous nous retirerons tousjours ; ils font à 
pied, & nous à cheval. Quafi tous les Fran- 
çois feurent de celle opinion ; mais le diô 
Seigneur de Piennes- difoit : Meffêigneurs > 
j'ay charge fur ma vie du Roy noftre maiftrt 9 
de ne rien hasarder , mais feulement garder 
fon pays. Faiâes ce qu'il vous plaira: mais, 
de ma part je ne m'y confentiray point. Ainfi 

demeura celle chofe^ & pafla le Roy d'An- 

- - 
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gleterre & fa bende , au nez des François. 

Le bon Chevalier, qui en vis (a) euft laifle 
départir la chofe en cefle forte , va donner 
fur la queiie avec fa compaignée. Et les feit 
ferrer fi bien, qu'il leur conveint abandonner 
une pièce d'artillerie , diète Sainâ Jean. Et 
en avoit le Roy d'Angleterre encoresonze 
autres de cefle façon, & les appeloit fes 
douze Apoflres. Cette pièce feut gaignée & 
amenée au camp des François. Quand le Roy 
d'Angleterre feut arrivé au fiege de The- 
roiienne avec fes gens , ne fault pas de- 
mander s'il y eut joye démenée ; car il ef- 
toit gaillard Prince , Se aflez libéral. Trois 
ou quatre jours après , arriva l'Empereur Ma- 
ximilian , avec quelque nombre de Hen- 
nuyers , & Bourguignons. Si fe feirent les 
Princes grand chère l'un à l'autre. Apres ce , 
feurent faides les approches devant la Ville, 
& icelle canonnée furieufement. Ceulx de 
dedans refpondoient de mefme , Se faifoient 
leurs ramparts au mieulx qu'ils pouvoient : 
mais (ans doubte ils avoient neceffité de 
vivres. 

Le Roy de France efloit venu jufques à 
Amiens , & mandoit tous les jours à fon Lieu- 
tenant gênerai , le Seigneur de Piennes , que 

( a ) A regret. . 
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à quelque péril que ce feuft , on advitaillait 
Theroiienne. Cela ne fe pouvoit faire fyns 
grand hazard; car elle eftoit toute enclofe 
d'ennemis. Toutesfois pour complaire au 
maiftre , feut conclud qu'on iroit avec toute 
la gend'armerie dreffer un alarme au camp* 
Et cependant que quelques uns ordonnez à 
porter des lards , pour medre dedans laVille * 
les iroient jecter dedans les foflez , & que après 
ceulx de la garnifon les retireroient aflez. Si 
Feut pris le jour d'exécuter celle entreprin- 
fe , dont le Roy d'Angleterre & l'Empereur 
feurent advertis, comme pouvez entendre, 
par quelques efpies, dont aflez s'en trouve 
parmy les armées. Et y en avoit alors de dou- 
bles , qui feignoient eftre bons François , & 
ils eftoient du contraire party. Le jour ainfi 
ordonné d'aller advitailler la Ville de The- 
rouenne , montèrent les Capitaines du Roy 
de France à cheval, avec leurs gensd'armes. 
Dés le poind du jour, le Roy d'Angleterre 
qui fçavoit cefle entreprinfe , avoit faid mec- 
tre au haultd'un tertre dix ou douze mille ar- 
chers Anglois , & quatre ou cinq mille lans- 
quenets , avec huid ou dix pièces d'artillerie. 
Affin que quand les François feroient paflez 
oultre , ils defeendiflènt , & leur coupaflent 
chemin. Et par le devant avoit ordonné tous 
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les gens de cheval , tant Anglois , Bourgui- ■ 
gnons , que Hennuyers , pour les affaillir. Il 
fault entendre une chofe , que peu de gens 
ont fçeu , & qui ont donné blafme de celle 
journée aux Gentils-hommes de France, à 
grand tort* C'eû que tous les Capitaines Fran- 
çois déclarèrent à leurs gensd'armes , que 
ceûe courfe qu'ils faifoient eftoit feulement 
pour rafraifchir ceulx de Theroiienue , & 
qu'ils ne vouloient aulcunement combatre. 
De forte que s'ils rencontroient les ennemis 
en groffe trouppe, ils vouloient qu'ils retour-* 
naffent au pas ; & s'ils eftoientprefiez , du pas 
au trot, & du trot au galop; car ils ne vou* 
loient rien hazarder. 

Or commencèrent à marcher les François^ 
& approchèrent la Ville de Therolienne , 
d'une lieue prés , & plus , où commencea 
l'efcarmouche forte , & rude. Et trés-bien 
feit fon debvoir la gend'armerie Françoife f 
jufques à ce qu'ils vont veoir fur ce coftau f 
celle groffe trouppe de gens de pied en deux 
bendes, quiefloient marchées plus avant qu'ils 
n'efloient , &vouloient defeendre pour les en- 
clore. Quoy voyant, feut la retraide fonnée 
par les trompettes des François. Les gens- 
d'armes qui avoient leur leçon de leurs Capi- 
taines , fe meirent le grand pas au retour. Ils 
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feurent prefTez, & allèrent le trot , & puis au> 
grand galop. Tellement que les premiers fe 
veindrent jeder fur. le Seigneur de la Paliiïe, 
qui eftoit en labataille avec le Duc de Longue- 
ville , en fi grande fureur , qu'ils meirent tout 
en defordre. Les chaflans , qui trés-bien pour- 
fuivoient leur poincle , voyans fi pauvre con- 
duide , pouffèrent tousjours oultre , telle* 
ment qu'ils feirent du tout tourner le dos aux 
François. Le Seigneur de la Paliffe & plufieurs 
autres y feirent plus que leur debvoir , & 
crioient à haulte voix : Tourne homme <Tar~ 
mes , tourne y ce n'efï rien. Mais ce ne fervoit 
de rien , ains chafeun tafehoit de venir gai- 
gner leur camp , où efloit demeurée l'artille- 
rie , & les gens de pied. En ce grand defor- 
dre (a) feut prins prifonnier le Duc de Lon- 
gueville, & plufieurs autres ; comme le Sei- 
gneur de laPalifle: mais il efchappa des mains 
de ceulx qui l'avoient pris. 

Le bon Chevalier fans peur , & fans repro- 
che, fe retiroit à grand regret, & tousjours 

(a) Un moderne a appelle la journée des Eperons, une 
vi&oire complette remportée fur les François. Il n'y eut 
point de bataille. On vouloit ravitailler Théroucnnc £ 
on y réuflït. Une terreur panique faiût la gendarmeiie 
Françoife au retour ; plufieurs de nos Officiers voulant 
la rallier, furent pris. 

tournôit 
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tournoit fur fes ennemis menu, & fouvent, 
avec quatorze ou quinze hommes d'armes , 
qui eftoient demeurez auprès de luy. Si veint 
en fe retirant à trouver Un petit pont, où il ne 
pouvoit paflTer que deux hommes à cheval de 
front. Et y avoit un gros fofle plein d'eaùe, qui 
venoit de plus de demie lieiïe loin , & alloit 
s a bien demy quart de lieue plus bas faire moul* 
dre un moulin* Quand il feut fur ce pont , il 
dit à ceulx qui eftoient avec luy : MeJJèigneurs , 
arre fions nous icy ; car d'une heure les ennemis 
ne guigneront ce pont fur nous. Et puis appella 
un de fes archers , auquel il dit : Alle^ vifie- 
ment à noftre camp , & diàes à Monfei gneur dé 
la Pâli fie que fay arre fié les ennemis fur le 
cul, pour le moings d"icy à demie heure, & que 
cependant il face chafcun meâre en bataille, & 
qu'on ne s'efpouvente point , ains qu'il me fem* 
ble qu'il doibt tout bellement marcher en ça* 
Car fi les gens ainfi defroye^p ou jf oient jufques 
là, ils fe trouveroient dejfaiâs. L'archer va 
droict au camp, 8c laitfa le bon Chevalier 
avec fi peu de gens qu'il avoit , gardant ce 
petit pont, où il feit d'armes le poflible. Les 
Bourguignons 8c Hennuyers y veindrent : mais 
là cjonveint il combatre; car bonnement ne 
pouvoient paflTer à leur aife. Et l'arreft qu'ils fei* 
irent là, donna loifir aux François , qui eftoient 
Tomt XV \ X 
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retournez en leur camp, d'eulx medre en 
ordre, & en deffenfe, fi befoing en euft 
efté. 

Quand les Bourguignons veirent que fi peu 
de gens leur faifoient barbe , commencèrent 
à crier qu'on feit venir des archers à dili- 
gence, & aucuns d'eulx les allèrent hafler. 
Cependant plus de deux cent chevaulx che- 
vauchèrent le long de ce ruifleau , & allèrent 
trouver le moulin où ils pafferent. Ainli feut 
enclos le bon Chevalier de deux coftez , le- 
quel dit à fes gens : Meffeigneurs , rendons 
nous à ces Gentils-hommes ; car noflre proù- 
ejfe ne nous ferviroit de rien. Nos chevaulx 
font recreus , ils font dix contre un. Nos gens 
font à trois lieues a"icy. Et fi nous attendons 
encores un peu & les archers Anglois arrivent , 
ils nous medront en pièces. Sur ces paroles , 
vont arriver ces Bourguignons , & Hen- 
nuyers , crians : Bourgongne , Bourgongne. 
Et feirent groflTe envahie fur les François , 
qui pour n'avoir moyen d'eulx plus fe deffen- 
dre , fe rendoient l'un ça , & l'autre là , aux 
plus apparens. Et ainfi que chafcuti tafchoit 
à prendre fou prifonnier , le bon Chevalier 
va advifer un Gentil-homme bien en ordre , 
ibubs de petits arbres , lequel pour la grande 
& extrefme chaleur qu'il avoit , de façon qu'il 
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h*en pouvoit pins, avoit ofté fon armet, & 
tefloit tellement affligé & travaillé, qu'il ne 
Te daignoît amufer aux prifonniers. Si picqua 
fon cheval droid à luy, l'efpée au poing , qu'il 
luy veint mecïre fur la gorge, en luy difantt 
Rends toy homme d'armes , ou tu ès mort. Qui 
feut bien esbahy, ce feut le Gentil-homme ; 
tar il penfoit bien que tout feufl prins : tou* 
tesfois il euft peur de mourir, & il dit : Je 
me rends doncques , puis que je fuis prins en 
€ej!e forte. Qui ejles vous ? Je fuis , dit le bon 
Chevalier , le Capitaine Bayard , qui me rendi 
à vous y & tene^ mon efpée. Fous fup pliant que 
vojlre plaifir foit m^emmener avec vous. Mais 
Une cour toi fie me fere^ fi nous trouvons des 
Anglois en chemin qui nous vouluffent tuer y 
vous me la rendrez. Ce que le Gentil-homme 
luy promeit & luy teint; car en tirant au 
camp, conveint à tous deux jolier des cof- 
teaux contre aucuns Anglois, qui vouloient 
tiier les prifonniers , où ils ne gaignerent 
rien. 

Or feut le bon Chevalier mené au camp 
du Roy d'Angleterre* en la tente de ce Gen- 
tilhomme, qui luy feit trés-bonne chère, 
poiir trois ou quatre jours. Au cinquiefme, 
le bon Chevalier luy diâ : Mon Gentil-hom- 
toe , je vouldrois bien que me voulu jfie^ faire 
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mener feurement au camp du Roy mon maiflre 9 
car il m* ennuyé desja icy. Comment , did 
l'autre? encores ri* avons-nous point advifé de 
voftre rançon. De ma rançon , dit le bon 
Chevalier, mais à moy de la voJlre 9 car vous 
ejîes mon prifonnier. Et fi depuis que j'eus 
voftre foy , me fuis rendu à vous y ce a efté 
pour me fauver la vie , & non autrement. 
Qui feut bien eflonné , ce feut Iç Gentil- 
homme. Car encores luy dit plus le bon 
Chevalier, ce feut : Mon Gentilhomme , ou 
ne me tiendrez promeffe, je fuis aj/euré qu'en 
quelque forte que ce foit j'efehapperay : mais 
croye^ après que j'auray le combat à vous* 
Ce Gentil-homme ne fçavoit que refpondre, 
car il avoit aflez ouy parler du Capitaine 
Bayard , & de combat n'en vouloit point. 
Toutesfois il eftoit affez courtois Chevalier, 
& en fin dit : Monfeigneur de Bayard , je 
ne vous veulx faire que la raifon, ]*en croiray 
les Capitaines. 

Il faut entendre qu'on ne feeut fi bien 
celer le bon Chevalier, qu'il ne feuft feeu 
parmy le camp. Et fembloit advis à ouyr 
parler les ennemis , qu'ils euflent gaigné une 
bataille. L'Empereur l'envoya quérir , & feut 
mené à fon logis , qui luy feit une grande 
& werveilleufe chère , en luy difant : C*« 
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pitaine Boyard mon amy , j*ay trés-grandt 
joye de vous veoir. Que pleufî à Dieu que 
j'eujje beaucoup de tels hommes que vous. 
( Je croy que avant qu'il feuji gueres de 
temps 9 je me fçauroïs bien venger des boni 
tours que le Roy vofire Maijlre & les Fran- 
çois, m'ont faicl par le pajffe. Encores luy 
dit -il en riant : Il me femble y Monfeigneur 
de Boyard > que autrefois avons efié à la. 
guerre enfemble ; & m'ejl odvis qu'on difoit 
en ce temps-là que Boyard ne fuyoit jamais. 
A quoy le bon Chevalier refpondit : Sire, 
fi j'euffefuy , je ne feuffe pas icy. 

En ces entrefaides arriva le Roy d'An-^ 
gleterre , à qui feit congnoiflre le bon Che- 
valier , qui luy feit fort bonne chère , & il 
luy feit la révérence > comme à tel Prince 
appartenoit. Si commencèrent à parler de 
celle retraide, & difoit le Roy d'Angleterre 
que jamais n'avoit veu gens fi bien fuyr f 
& en fi gros nombre , que les François , 
qui n'efloient chaflTez que de quatre à cinq 
cent chevaulx. Et en partaient en affez pau-t 
vre façon l'Empereur & luy. Sur mon orne > 
dit le bon Chevalier, la gendarmerie de 
France n^en doibt aucunement efire blajmce ; 
car ils ovoient exprés commandement de leurs 
Capitaines de ne combatre point , parce quoa 
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Je doictoït bien, fi venie^ au combat , amèneriez 
toute vojlre puijjancc , comme avtz faiâ ; & 
nous n'avions ne gens de pied , ny artillerie.. 
Et ja fçave^y haults & puijj 7 ans Seigneurs r 
que la NobUJJe de France ejl renommée par 
tout le monde. Je ne dis pas que je doilve 
eftre du nomlrre. V rayment , dit le Roy d'An-» 
gleterrc , Monfeigneur de Bayardj fi tous 
ejl ient vos feml labiés , le ficge que fiay mis 
devant cette ville me Jeroit bientcfi levé. Mais 
quoy que ce fioit , vous efies prifonnier. Sire % 
dit le bon Chevalier, je ne le confie- {Je pas y 
& en vouldrois bien croire VEmpereur & vous K 
Là prefent efloit le Gentil-homme qui l'avait 
amené , & à qui il s'elloit rendu , depuis 
qu'il avoit eu fa foy. Si compta tout le faid, 
ainfi que cy-deiTus eft recité. A quoy le 
Gentil- homme ne contredit en rien , ains 
dit : // efi vray ainfi que le Seigneur de- 
Boyard le compte \ 

L'Empereur & le Roy d'Angleterre fe re-r 
gardèrent l'un l'autre. Pui$ commencea à 
parler l'Empereur, Se dit que à fon opinion 
le Capitaine Bayard n'efloit point prifonnier,, 
mais plutofl le feroit le Gentilhomme de 
luy. Toutçsfois pour la courtoifie qu'il luy 
avoit fajéte demeureroient quittes l'un envers 

Vautre de. leur foy x & le bem Chevalier $'çn, 

- 
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pourroit aller quand bon fembleroit au Roy 
d'Angleterre , lequel dit qu'il eftoit bien de 
fon opinion , & que s'il vouloit demeurer 
fix fepmaines fur fa foy , fans porter armes , 
que après luy .donnoit congé de s'en retour- 
ner , & que cependant il allait veoir les villes 
de Flandre. De celle gracieufeté remercia le 
bon Chevalier trés-humblement l'Empereur, 
& le Roy d'Angleterre. Et puis s'en alla ef- 
battre parle pays, jufques au jour qu'il avoit 
promis. Le Roy d'Angleterre durant ce temps 
le feit praticquer (a) , pour eftre à fon fer- 
vice, luy faifant prefenter beaucoup de biens; 

mais il perdit fa peine , car fon cceut eftoit \ 
du tout François. 

Or faut entendre une chofe, que combien 
que le bon Chevalier n'euft pas de grands 
biens , homme fon pareil ne s'eft trouvé de 
fon temps qui ait tenu meilleure maifon que 
luy. Et tant qu'il feut es pays de l'Empereur, 
la teint opulemment auxHennuyers Bour- 

(a) Le Pape Jules II lui avoit fait propofer la même 
chofe a la fin de 1 503 , avec promette de le nommer Ca- 
pitaine général de TEglife. Bayard répondit « qu'il 
» n'avoit qu'un Maître au Ciel, qui étoit Dieu , & un 
» Maître fur terre , qui étoit le Roi de France , & qu'il 
» n'en ferviroit jamais d'autre ». ( Extrait de l'Hift. du 
Chevalier Bayard , par Symphorien Champier. ) 

x 4. 
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guignons, & encores que le vin y foit fort 
cher, fi ne leur failloi t - il rien quand ils 
s'alloient coucher. Et feut tel jour qu'il def- 
pendit vingt efeus en \ in. Pluhcurs eufleiu 
bien voulu qu'il n'en feull jamais part) . Tou- 
tesfois il s'en retourna en France , quanti il 
eut achevé Ton terme. Et feut conduiâ & 
trés-bien accompaigné jufques à trois lieues 
des pays de fon Maiftre. 

Quelques jours demeurèrent l'Empereur & 
le Roy d'Angleterre devant Therolicnne , qui 

* 

en fin fe rendit, par faulte de vivres, & feut 
la compolition que les Capitaines & gens de 
guerre fortiroient, vies & bagues fauves, & 
que mal ne feroit faict aux habitans de la 
ville, ne icelle defmolie. Ce qu'on promeit 
aux gens de guerre feut bien tenu : mais non 
pas à ceulx de la ville ; car le Roy d'An- 
gleterre feit abatre les murailles, Se meclre 
Je fetf en plufieurs fieux, qui feut grotte pi- 
tié. TQutcsfois depuis les François la remei- 
rent en bon ordre , & plus forte que jamais. 

De là levèrent leur fiege , l'Empereur , Se 
le Roy d'Angleterre, & l'allcrent planter 
devant la ville de Tournay , qui (e feufi afle?; 
defendiie, fi les habitans ettllent voulu accep- 
ter le fecours des. Franc/ h qu'on leur vouloii 
baiJlei 'i mais d$ dirent cjuMs. fe defendroieru 
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bien d'eulx-mefmes, dont malheur en preint; 
car leur ville feut prinfe, & mife es mains 
du Roy d'Angleterre, qui la fortifia à mer- 
veilles. 

L'hyver eftoit desja advancé , parquoy feut 
l'armée rompue. Et fe retira le Roy d'An- 
gleterre en fon Royaume , & l'Empereur en 
Aîlemaigne. Pareillement le camp du Roy 
de France fe defleit, & fe logea Ton par 
les garnifons fur les frontières de Picardie» 

Il fault fçavoir une chofe , qui eft digne 
d'eftre mife par efeript. C'eft que durant le 
camp du Roy d'Angleterre & de l'Empereur, 
en Picardie, les Suifles , ennemis pour lors 
du Roy de France , le Seigneur de Vergy , 
& plufieurs lanfquenets, en nombre de bien 
trente mille hommes de guerre , defeendirent 
en Bourgongne , où Gouverneur eftoit le 
vertueux Seigneur de la Trimouille , qui 
pour lors eftoit au pays. Et pour n'avoir 
puiflance à les combatre aux champs, feue 
contraincl: fe retirer dedans Dijon, devant 
laquelle ville il efperoit arrefter celle grotte 
armée , qui peu après y veint meétre le fiege 
en deux lieux , Se iceluy aflis le canonnerent 
furieufement. Le bon Seigneur de la Tri- 
mouille faifoit fon debvoir en ce qui eftoit 
poffible , Se luy-mefme , jour & nuiét eftoit 
aux remparts. 
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Mais quand il veid les brèches faiâes , & 
fi mal garny de gens de guerre qu'il eftoit, 
congneuft à l'oeil que la ville s'en allok per- 
due, & par confequent le Royaume de France 
en gros danger , ( car fi Dijon euft elle prins, 
ils feulTent allez jufques à Paris , ) fi feit fe- 
cretemeru trai&er avec les Suiiïes , & leur 
feit faire plufieurs belles remonflrances fies 
biens & honneurs qu'ils avoient receu de la 
Maifon de France, & qu'il efperoit qu'en 
brief feroient encores amis plus que jamais. 
Et que quand ils entendroient bien leurs 
affaires , la ruine de la Maifon de France 
elloit à leur grand defadventaige. Ils en- 
tendirent à ces propos , & encores fur fauf 
conduiâ , feurent d'accord qu'il allait parler 
à eulx. Ce qu'il feit, & fi bien les mena, 
& de fi belles paroles , aufïï moyennant cer- 
taine grotte fomme de deniers qu'il leur pro- 
meit, (pour feureté de laquelle leur bailla 
pour oflaiges fon nepveu, le Seigneur de 
Maizieres , le Seigneur de Rochefort , fils 
du Chancelier de France , Se plufieurs bour- 
geois de la ville , ) qu'ils s'en retournèrent 
De celle compofition feut blafmé ledift Sei- 
gneur de la Trimouille de plufieurs , mais 
( a) ce feut à grand tort; car jamais homme 

( a ) Ce récit confirme la vérité <U celui des Mémoire* 

<b la Trcmoille. 
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ne feit fi grand fervice en France pour un 
jour, que quand il feit retourner les Suifles 
de devant Dijon, Et depuis Ta on bien cou- 
gneu en plufieurs manières. 

Le bon Roy Louys douziefme, en celle 
année mille cinq cent treize, eut de terribles 
affaires , & fes alliez auffi. Dont l'un des plus 
apparens efloit le Roy d'Ecofle, qui en une 
bataille , cuidant entrer en Angleterre , feut 
deffaift par le Duc de Nortfolc , Lieutenant 
du Roy d'Angleterre , & luy-mefme y feut 
tué. Or quelque chofe qu'il y euft , le Roy 
de France e;floit tant aymé de fes fubjeâs, 
que à leur requefte Dieu luy ayda. Et com- 
bien que la plufpart des Princes de l'Europe 
euflent juré fa ruine , & mefmement tous 
fes voifins , garda très - bien fon Royaume. 
Du partement de Picardie s'en retourna par 
fes petites journées en fa ville de Blois, qu'il 
aymoit fort, parce qu'il y avoit prins fa naif- 
fance ; mais guieres n'y fejourna , que un 
grand & irréparable malheur luy adveint, 
çomme vous orrez* 
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CHAPITRE L V 1 1 L 

I?*/ trefpas de la magnanime & vertueufe 
Princeffe, Anne Roy ne de France ,& Du- 
cheffe de Bretaigne* Du mariage du Roy 
Louys XII avec Marie d'Angleterre > & 
de la mort dudift Roy Louys. 

JL E bon Roy de France, Louys douziefme,- 
après avoir paflé toutes fes fortunes en celle 
année mille cinq cent & treize , & qu'il eut 
faift aflfeoir fes garnifons en Picardie, s'en 
retourna en fa ville de Blois , où il fe vou- 
loit resjouyr quelque peu. Mais le plaifir 
qu'il y penfoit prendre luy tourna en grande 
douleur & trille (Te ; car environ le commen- 
cement de Janvier, fa bonne compaigne , 
& efpoufe , Anne Royne de France (28) , 
& DuchefTe de Bretaigne , tomba malade 
fort griefvement; car quelques Médecins que 
le Roy fon mary ny elle , euflent pour luy 
ayder à recouvrer fa fanté , en moings de 
huid jours rendit l'ame à Dieu , qui feut 
dommaige nompareil pour le Royaume de 
France, & dueil perpétuel pour les Bretons. 
La Noblefle des deux pays y feit perte inefti- 
mable ; car de plus magnanime , plus ver- 
tueufe, plus faige, plus libérale, ne plus 
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' accomplie Princefle n'avoit porté Couronne 
en France , depuis qu'il y a eu tiltre de 
Royne. 

Les François & Bretons ne plaignirent pas 
feulement Ton trefpas , mais es Allemaignes, 
Efpaignes, Angleterre, EfcoflTe, & en tout 
le relie de l'Europe feut plainde & plorée. 
Le Roy fon mary ne donnoit pas les grandes 
fommes de deniers de peur de fouller fon 
peuple : mais celle bonne Dame y fatisfai- 
foit. Et y avoit peu de gens de vertu en 
fes pays , à qui une fois en fa vie n'euft faid 
quelque prefent. Pas n'avoit trente-huid ans 
accomplis la gentile PrincefTe , quand cruelle 
mort en feit fi grand dommaige à toute 
NoblelTe. Et qui vouldroit fes vertus & fa 
vie defcripre , comme elle a mérité , il faul- 
droit que Dieu feit refufciter Ciceron pour 
le Latin, & Maiflre Jean de Meung(a), 
pour le François , car les modernes n'y fçau- 
roient attaindre. 

De ce tant lamentable & trés-piteux tref- 

(a) Dit Clopinel. Il acheva le Roman de la Rofe , 
commencé en vers par Guillaume de Loris , & depuis 
mis en profe , & augmenté de plufieurs Allégories, par 
Jean Molinet. Cet Ouvrage fit fenfation dans fon tems. 
Depuis il -a eu le fort qu'orit eu & qu'auront boaucoup 

tf WfÇ* Qfl l'a oublié 
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pas en feut le bon Roy Louys fi afflgé , qild 
huid jours durant ne faifoit que larmoyer , 
fouhaidant à toute heure que le plaifir de 
îioftre Seigneur feuft luy aller tenir compai- 
gnée. Tout le reconfort qui luy demeura, 
c'eftoit que de luy & de la bonne trefpafTée* 
eftoient demeurées deux bonnes & belles 
PrinceflTes, Claude, & Renée qui avoit en- 
viron trois ans. Elle feut menée à Saind 
Denys , & là enterrée. Et luy feut faid fon 
fervice , tant au did Blois , que au did lieu 
de Saind Denys , autant folemnel qu'il feut 
poflible , & plus de trois mois entiers , par 
tout le Royaume de France. Et par le Du- 
ché de Bretaigne n'euft-on ouy parler d'autre 
chofe que de ce lachrymable trefpas. Et croy 
certainement qu'il en fouvient encores à 
plufteurs; car les grans dons, le doux re- 
cueil, & gracieux parler qu'elle faifoit à chaf* 
cun , la rendront immortelle. 

Environ le mois de May après , qu'oïl 
difoit mille cinq cent & quatorze, efpoufa 
(a) Mçnfeigneur François Duc de Valois & 

( a ) La mort de la Reine Anne opéra la confomma- 
fîon de ce mariage ? elle s'y étoit toujours oppofée en 
raifon de la haine qu'elle avoit pour Lou«b de Savoye % 
mère du jeune Comte d'Angoulême, 
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d'Angoulefme (a) , prochain héritier de la 
Couronne, Madame Claude, aifné fille de 
France, & DucheflTe de Bretaigne, au lieu 
de Sainft Germain en Laye. 

En ladite année , environ le mois d'Oc- 
tobre , par le moyen du Seigneur de Lon- 
gueville, luy eftant prifonnier, qui avoir 
trai&é le mariage en Angleterre , du Roy 
Louys , & de Madame Marie , fœur audiét 
Roy d'Angleterre, feut icelle Dame amenée à 
Àbbeville, où ledift Seigneur l'efpoufa. Il 
n'avoit pas grand befoin d'eflre marié, pour 
beaucoup de raifons, & aufli n'en avoit-il 
pas grand vouloir. Mais parce qu'il fe voyoit 
en guerre de tous codez , qu'il n'euft peu 
fouflenir , fans grandement fouler fon peuple, 
refifembla au Pélican ; car après que la Royne 
Marie euft faid fon entrée à Paris , qui feut 
fort triomphante , & que plufieurs jouftes 
(b) & tournois feurent achevez , qui dure- 

(a) Quelques Hiftoriens ont appelle François I, Duc 
d'Angoulême : mais c'eft â tort. Le Comté d'Angou- 
lcine ne fut érigé en Duché, que la première année de 
fon règne. Il fit cette érection en faveur de Louife de 
Savoy c , fa mère. 

( b ) Dans ces jouftes fe fignalèrent Bayard , Maugi- 
ron, Chandieu , Charles Martin de Clermont , Aymond 
de Salvaing & Jean d'Entremont. ( Théâtre d'honneur 
Bc de Chevalerie de Wlfon de la Colombière, Ch. 11.) 



rent plus de fix fepmaines, le bon Roy cfuî 
à caufe de fa femme avoit changé toute 
manière de vivre , ( car où il fouloit difner à 
huid heures , convenoit qu'il difnaft à midy, 
où il fe fouloit coucher à fix heures du 
foir, fouvent fe couchoit à minuid,) tomba 
malade à la fin du mois de Décembre. De 
laquelle maladie tout remède humain ne le 
peut garantir , qu'il ne rendit! fon ame à 
Dieu , le premier de Janvier enfuivant, après 
la minuid. Ce feut en fon vivant un bon 
Prince, faige & vertueux, qui maintint fon 
peuple en paix (a), fans le fouller aucu- 
nement , fors que par contrainte. Il eut 
en fon temps du bien & du mal beau- 
coup , parquoy il avoit ample congnoiflTance 
du monde. Plufieurs vidoires obteint fur fes 
ennemis : mais fur la fin de fes jours fortuné 
luy tourna un peu fon effrayé vifaige. Le 
bon Prince feut plaint & ploré de tous fes 
fubjeds , 6V non fans caufe ; car il les avoit 
tenus en paix, & en grande juftice. De fa- 
çon , que après fa mort , & toutes louanges 
dides de luy, feut appellé Pere du Peuple. Ce 

(a) Par le mot de paix, le loyal Serviteur veut dire', 
fans cloute, que Louis XII fut l'ami de Tordre & de la 
juftkc diftributive ; car s'il y eut un règne agité par des 
guerres prefaue continuelles , ce fut le fien. 

tiltre 
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tiltre luy feut donné à bonne raifon. Il n'a- 
Voit pas êncorès cinquarïtè-fix ans , quand il 
paya le tribut de nature» On le porta ei>- 
terrer à Saind Denys , avec fes bons prede- 
cefleurs > en grands pleurs , & cris , & au 
•grand regret de fes fubjeds» 

Après luy , fucceda à la Couronne , Fran- 
çois premier de ce nom , en Paage de vingt 
ans. Beau Prince > autant qu'il en y eufl point 
&u mondé* Lequel àvoit «fpoufé Madame 
Claude de France , fille aifnée du Roy fou 
predeceflèur, & Duchefle de Bretaigne. Ja- 
mais n'avoit efté veu Roy en France , de 
qui la Nobleffe s'esjouyft (29) autant* Et feut 
mené facrer à Rheims , accompaigné de toui 
fes Princes, Gentilshommes, & Officiers » 
dont y avoit fi grand nombre que c*eft quafi 
chofe incroyable. Et fault dire que les lo- 
gis eftoient preflez ; car il n'y avoit grand , 
moyen , ne petit , qu'ils ne vouluffent eftrô 
de ia fefte. . 1 

y 

». » 

\Tome XK Z 
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CHAPITRE LIX. 

« • 

Comment le Roy de France , François pre* 
mier de ce nom , paffa les monts. Et comme 
il envoya devant le bon Chevalier fans 
peur , & fans reproche. Et de la prinfe 

' du Seigneur Profpere Colonne , par fa 
fubtilité. 

Après le Sacre du Roy François premief 
de ce nom , & fa Couronne prinfe à Sainâ 
Denys , s'en reveint faire fon Entrée à Paris, 
qui feut la plus gorgiafe, & triomphante, 
qu'on ait jamais veu en France ; car de 
Princes , Ducs , Comtes & Gentils-hommes 
en armes, y avoit plus de raille ou douze 
cent. L'entrée faide , y eut plufieurs jouf- 
tes, & tournois, en la rue Saind Antoine, 
*>ù chafeun feit le mieiilx qu'il peut. Le diâ 
Seigneur s'y teint jufques après Pafques. Où 
■cependant fz traida Pappointement de luy , 
& de PArcheduc, Comte de Flandre, moyen- 
nant le mariage de luy , & de Madame Re- 
muée de France , belle fœur du Roy. Il y feut 
auîfi faift d'autres mariages. Comme de Ma- 
dame Marie d'Angleterre , lors veufve du 
feu Roy Louys douziefme , & douairière de 

France , aveç le Duc de Suffolc , Meffire 

* • r 
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Charles Brandon, qui eftoit fort aymé du 
Roy d'Angleterre, fonmaiftre ; & du Comte 
de Naflauu, avec k fœur du Prince d ? 0- 
renge. Le Duc de Bourbon feut faid Con-i 
neftable de France. Et environ le mois dé 
May, partirent de Paris y en l'an mille cinq 
Cent quinze. Et s'en veindrent leurs belles 
petites journées à Ahiboife , où le gentil 
Duc <iè Lorraine efpoufa la fœur germaine 
du <did Duc de Bourbon, 

Durant toutes ces chofes, fàifoit le Roy dà 
France Tecrettement préparer Ton voyage , 
pour laconquefle de fa -Duché de Milan. 
Et peu à peu envoyoît fon armée vers le 
Lyonnois , & Daulphiné. Où desja eftoit le 
bon Chevalier, lors fon Lieutenant au pays, 
àuquel il eftoit autant aymé , que Vil euft 
efté leur naturel Seigneur. Or comme par cy 
devant avez entendu, en phifîeurs paffàiges, 
tousjours en allant fur lés ennemis eftoit vo- 
lontiers le bon Chevalier mis devant, & au 
retourner derrière, comme encores il feut 
en ce voyage ; car il feut envoyé avec fa 
eompaignée, & trois ou quatre mille hom- 
mes de pied , fur les confins du Daulphiné , 
& des terres du Marquis de Saluces , lef- 
quelles il avoit toutes perdues , excepté un 
Chafteau , appellé Ravel , aflez fort. Es 
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places du Marquis de Saluées y avoit groi 
nombre de Suifles en garnifon. Et mefme- 
tnent y iaifoit refidence le Seigneur Profpere 
Colonne, lors Lieutenant gênerai du Pape + 
<jui tenoit tout le pays en appatis , & en fai- 
foit ce qu'il vouloit. Fort bien efloit accom* 
paigné, comme de trois* cent hommes d'ar-* 
mes d'eflite, montez comme Saind George 4 
& fi avoit quelques chevaulx légers. Le bon 
Chevalier fecretement fentk par fes çfpies en 
xjuei lieu ce Seigneur Profpere repairoit le 
plus fouvent. Et tant en enquit , qu'il cor** 
gneut à la vérité que s'il a\roit puiflaiace pa- 
reille à la fiennê > quant aux gens de che- 
val, illuy feroit une mauvaife cornpaignée. 
Si en advertit le Duc de Bourbon, Connec- 
table de France, qui efloit à Briançon, au 
Daulphiné, lequel le feit entendre au Roy, 
<rui efloit desja à Grenoble, pour parachevr 
fon voyage. Et félon la demande que faifoit 
le bon Chevalier , feurent foubdainement 
envoyez trois ( 30 ) Capitaines triomphans , 
avec leurs bendes, les Seigneurs de la Pâ- 
li rte , de Humbercourt (a) , & d'Aubigny^ 
Il efloit venu quelques bonnes nouvelles au x 
bon Chevalier , parquoy par un lieu appelle , 
Droniez , defcendit en la plaine du Pie* 
(a) Adrien de Brime* \ i , ~ 4 j . .j 
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mont. Dont feut adverty ce Seigneur Profo 
pere; mais par ee qu'il entendit qu'il n'a- 
voit que (a compaignée, n ? en feit pas groffe 
eftîmev A : 

! Le Seigneur de Morete, de la Maifbn du 
Solitr y & un fien coufin Piemontois-*. s'en 
mefloient d'une grande rufe , & en faifbient 
très-bien leur debvoir. De forte que la chofe 
feut concilie, que l'on irpit trouver le Sei- 
gneur Profpere dedans la Ville de Carmai- 
gnolley en laquelle de nuiô on entreroit 
par le; Chafteau , auquel on avoit intelli- 
gence , mais que le& Capitaines François; 
feuflent arrivez , qui ne fejournerent guieres. 
Et fe vindrent tous rendre en la plaine de 
Piémont y en un petite Ville dide Savillan r 
en laquelle ils trouvèrent le bon Chevalier,, 
qui les receut au naieulx qu'il peut. Si leur 
dit : MeJJ'eigneurs r il ne nous fault pas repo* 
fer icy ; car fi le Seigneur Prof pere fçait 
vofirearrivée r noflre entreprife s?en va rom-> 
pue ; *ar il fe retirera ,. ou bien il appellera- 
Us Suiffes à fqn fecours 9 dont il y a bon 
nombre à Pinerol (a), & à. Saluées., Je fuis 
d*advis que nous facions bien repaiftre nos* 
chevaulx cefie nuict\ & puis au point du jour % 
nous parachèverons nofire ajfaire. E jr 

• '4*/ Pignerot. ; • - 
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grc^r fdg? a />d^ér ; -muii le Seigneur de-ty>*+ 
4rcte , $»* voïcy prefent^ fç^h un g^é y ou, il 
aoiis mènera fans danger', ^ . . 

Ainfi feut la chofe conclue, & s'en allé 
chafcun jépôfer un pçtir r imais qn regarda 
premier fi: rien failloitaux çhéyaulx. Et quand 
ce veint deux ou trois ;. heures aprcs mihuicl* 
tout homme monta à chéyal fàns grand bruit* 
Le Seigneur Profpere eftoit dedans Carmaft 
gnolle , & avoit bien entendu par fes ek 
pies que les François eftoient à la campai-» 
gne. Il ne s'en effrayoit .guieres ; car pas 
cuidoit qu'il y éuft autre compaignée en 4a 
plaine que celle du bon Chevalier. Etn'eff 
toit point délibéré de defloger de 'Cannai* 
gnolle, n'eufl eflc que le foir , dont les 
François luy cuidoient trouvée le matin, il 
eut des nouvelles pour fe retirer à Pinerbl* 
affin d'entendre aux affaires, parce qu'on fça* 
voit au vray que les François eftojent aux 
paflaiges. Si deflogea non pas trop matin , 
& fe meit à chemin trcs-bâen en ordre , 
pour s'en aller difner à une petite Villètte, 
à fept ou huiâ milles, de là , appellée 
Villefiranche. •.. : :\ - 

c Quand les François feurent arrivez de^ 
vant le Chafleau de Carmaignolle , parlèrent 
au Caftelan , qui leur did comment il n'y 
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avoît pas un quart d'heure que le Seigneur 
Profpere & fes gens efloient deflogez » dont 
ils feurent fi très-marris , qu y on ne pourrait 
penfer , & fe meirent en confeil qu'ils deb- 
yoient faire. Les uns vouloient aller après » 
autres faifoient des doubtes. Mais quand chaf» 
cun eut parlé , le bon Chevalier dit : Mef- 
feigneurs , puis que nous fommes fi avant je 
fuis d'advis que nous pourfuivions* Si nous 
les rencontrons à la campaigne y U y aura 
beau /tu tin y s'il ne nous en demeure quelqu'un* 
Par Dieu y dit le Seigneur de Humbercourt, 
cncques homme ne dit mieulx. Les Seigneurs: 
de la Palifle & d'Aubigny n'allèrent pas à 
Rencontre y & commencèrent à marcher r 
mais devant envoyèrent en habit diflîmulé 
le Seigneur de Morete , pour entendre en 
quel eftat feroient leurs, ennemis. Si feit & 
bonne diligence , qu'il fceut au vray que le 
Seigneur Profpere & fa bende difnoient & 
Villefranche. Ils feurent bien aifes* & con- 
clurent en leurs affaires , qui feut tel. C'efl 
que le Seigneur de Humbercourt marcheroit 
devant r avec cent archers & un jeâ: d'arc 
après le fuyvroit le bon Chevalier avec 
cent hommes d'armes. Et les Sei gneurs de 
la PaluTe & d'Aubigny iroient après, avec 

Z 4 
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tout le refte de leurs gens* Or entendez qu'il 
advein;. 

Le Seigneur Prafpere avoit bonnes ef* 
pies, & feut adverty «n allant à la méfie, de^ 
dans celle petite Ville de Villefranche, que 
les Français eftoient aux champs en gros 
nombre. Il feit refponce en fon langaige , i 
qu'il fçavoit - bien qu'il n'y avoit que le Ca-« 
pitaine Bayard , & fa. bende, fi les autre* 
n'eftoient voles par deffus les montaignes, 
Ainfi qu'il retournok de la mefïb veindrent 
çncoies d'autres efpies, qui luy dirent : SeU 
gneur , jfi vous advertis que j'ay laifflé prés> 
iTicy plus de mille, chevaulx des François x 
& vous viennent trouver icjt. Il feut un peu 
esbahy. Si regarda un Gentil - homme des 
fiens, auquel il dit- ; Prene^ vingt cheyaulx x 
& alle% le chemin de CarmaignoUe , jufques 
à deux ou trois milles d'ixy. , & regarde^ fi 
verres^ rien qui puiffe nuire* 
* Cependant il Gommanda au rnarefchal de$ 
logis de fes bendes, qu'il feit fonner la trom-. 
pette , & qu'il allaft faire le logis à Pinerol , 
où il le fuyvroit» mais qu'il euft mangé un 
morceau. Il feit fon commandemeut fur l'heu- 
ïe. Les François marchoient tousjoms félon 
l'ordonnance cy devant diâe, & approchè- 
rent Vijlefcanche d'environ, mille & demy, 
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où en fbrtant d'un petit faillis , vont rencon- 
trer ceulx que le Seigneur Profpere envoyoit, 
pour les defcouvrir. Lefquels quand Us les 
adviferent commencèrent à tourner le dos , 
& à bride abatiïe , retournèrent devers Ville- 
franche. Le gentil Seigneur de Humbercourt 
leur donna la chaire à tire de cheval , & manda 
au bon Chevalier, par un archer, qu'il fehaf- 
taft. Il ne luy conveint pas dire deux fois. 
Avant que les gens du Seigneur Profpere euf- 
fent gaigné Villefranche , ou à tout le moings , 
ainfi qu'ils vouloient rentrer en la porte , les 
atteignit le Seigneur de Humbercourt, qui 
eommencea à crier , France , France. On 
voulut ferrer la porte , mais il les en garda 
tant qu'il peut , & y feit d'armes le poflible , 
fans eftre bleflc, fors un peu au vifaige. 

Cependant va arriver le bon Chevalier , qui 
feit un bruit merveilleux , en forte qu'ils gai- 
gnerent la porte. Ce marefchal des logis , qui 
jà eftoit monté à cheval , avec aucuns gens- 
d'armes, &s'en cuidoitalleràPinerole , ouyt 
le bruit. Si fe va jeder en la place , & fe vou^ . 
lut medreendefTenfe: maistout celafeutpouf* 
Q par terre , & en feut tué une partie. Les Sei- 
gneurs delà Paliiïe Se d'Aubigny arrivèrent, 
quimeirent garde à la première porte , Se en 
allèrent garder une autre, affinque perfonne 
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u'efchappafl , car il n'y avoit que ces deux en 
la Ville. Maisii ne feut poflïble de Ci bien 
les garder, que par deflTus la petite planchete* 
qui eft joignant du pont le vis , ne fe fau- 
vaflent deux Albannoîs, qui, comme fi tous 
les diables les euflent emportez, coururent 
dire à une trouppe de quatre mille Suifles* 
qui n'eftoient que à trois milles de là, le 
mefehef qui eftoit advenu au Seigneur Prof-* 
pere. Lequel cependant feut aflailly en fou 
logis, où il difnoit, & fe voulut deffendre* 
comme homme de guerre qu'il eftoiu Maie 
quand il congneut que peu luy vauldroit fon 
effort, & quand il entendit les noms des Ca- 
pitaines , qui eftoientlà aflemblez, fe rendit 
au plus grand regret du monde , mauldiiïànt 
fa fortune, d'avoir aînfi efté furpris, & que 
Dieu ne luy avoit faid cefte grâce, d'avoir 
trouvé les François aux champs. 

Le bon Chevalier oyant ces paroles , le 
reconfortoit le mieulx qu'il pouvoit , en luy 
difant : Seigneur Profpere y cefi Vkeur de la 
guerre, une fois perdre , & fautre gagner* 
Mais tousjours y avoit il méfié quelque mot 
joyeulx , & difoit encorres : Seigneur Profpere y 
vous fouhai&e^ nous avoir trouve^ à ta catn~ 
yaigne, je vous promets ma foy que ne le d.b- 
verie^ pas vouloir j pour la maiâU dt vofoe 
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bien ; car à la fureur & au talent de bien com- 
bat re qu efloient nos gens , eufl eflé bien dijfi-, 
ci le que vous ne nuls des voflres y feujfiez efchap* 
pê% vifs. Le Seigneur Profpere refpondit froi- 
dement : / "eu fi bien voulu , til eufl pieu à 
noflre Seigneur, prendre fur ce hasard radvep- 
ture. Quant & le Seigneur Profpere feurent 
prins le Comte de Policaftre , Petre Morgant 
& Charles Cadamofto, lesquels efloient Capi- 
taines des gens de guerre , eftans là , qui feu- 
rent aufïi prifonnîers. Et puis chafeun fe meit 
au pillaige , qui fent fort grand, pour fi petite 
compaignée; car s'il eufl eflé bien mené , on 
en euft tire cent cinquante mille ducats. Et 
entre autres chofes , c'efloit un threfor des 
chevaulx qui y feurent gaignez , où il y en 
avoit fix ou fept cent , dont les quatre cent 
ellcnent de prix , tous courfiers ou cheveaux 
d'Efpaigne. Et à l'on depuis ouy dire au Sei- 
gneur Profpere, que celle prife luy coufla 
cinquante mille efeus, tant en vaine lie d'or t 
& d'argent, argent monoyé , que autres meu* 
bles. 

Les François n'eurent pas loifir de tout 
emporter; car nouvelles veindrent que les 
SuifTes, devers lesquels ces deux Albanoîs. 
efloient allez , marchoient le grand trot, & 
efloient dçsja bien prés. Si feurent entre eulx 
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mefmes confeillez d'eulx medre âu retônr; 
Et fonna la trompette à celle fin. Chafcun 
preint le meilleur de fon butin , meirent leurs 
prifonniers devant eulx, puis s'en retournè- 
rent. Et comme ils fortoient par une porte j 
les Suiflfes entroient par l'autre. Mais les ans 
cftoient à pied, les autres à cheval, qui ne 
s'en foucy oient guerres. Ce feut une des belles 
cntreprinfes qui deux cent ans devant euft efté 
faide. Et le Seigneur Profpere qui fe ven- 
toit, qu'il prendroit le bon Chevalier, comme 
le pigeon dedans la caige , eut le contraire 
fur luy mefme , & le tout par ht vigilance 
d'iceluy bon Chevalier. Le Roy de France 
eftoit desja par les montaignes , où jamais, 
n'avok paffe armée y & eut les nouvelles de 
cefte belle deffaiâe , à la momaigne de Saîn# 
Paul , dont il feut joyeulx à merveilles* St 
feut toute fa compaignée. Or il n'eft rien lï 
certain , que la prinfe de Profpere Colonne 
feit moult de fervice aux François ; car fans, 
cela fe feut trouvé à la bataille , qui feut 
quelque temps après. Et par fon moyen s'y 
feuffent trouvez tous les Elpaignols , & le 
lefte de l'armée du Pape. Qui eulx affemblea 
eufTent faid nombre de mille hommes d'ar-* 
mes. Quieftoient pour faire de l'ennuy, & d$ 
la fafcherie, dont on fe pafla bieiu 
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V CHAPITRE L X. 

» 

De la bataille que le Roy de France y François 

premier de ce nom , eut contre les Suffis, à la - 
■ conquejle de fa Duché de Milan, où il de- 
i meura victorieux. Et comment après la ba~ 
- taille gaignée, voulut eftre faiâ Chevalier 
: de la main du bon Chevalier fans peur, & 

• • 

fans reproche. 

... # 

Le Roy de France qui feut bien joyeulx 
de la prinfe du Seigneur Profpere , aufli avoit N 
il raifon, marcha avec fon armée le plus 
légèrement qu'il peut. Et veint par dedans 
le Piémont à Turin , où le Duc de Savoye * 
fon oncle, k rcceut honneftement. \ * 

Les Suifles qiû s'eiîoient mis fur les paf- 
faiges, quand ils fceurent la prinfe du Sei- 
gneur Profpere, & la roupte de fa bendej 
les abandonnèrent , & fe retirèrent vers Mi- « 
lan , où ils feurent tousjours pourfuivis. 
Quelque propos d'appointement (e meit fus , • 
& le tenoit Ton quafi conclud. Parquoy le 
Duc de Gueldres , allié & tousjours loyal 
ferviteur de la Maifon de France, lequel 
avoit amené une troupe de dix mille lanf- 
quenets au fervice du Roy, s'en retourna 
en fes pays. Mais il laifla fes gens à, fon ner>. 
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veu, le Seigneur de Guyfe, frère de ce gentil 
Prince , le Duc de Lorraine , & à un fien 
Lieutenant , qu'on appelloit le Capitaine 
Michel. 

• Ce propos continua tousjours que Pap- 
poindement fe feroit, tant que l'armée du 
Roy approcha à douze ou quinze milles de 
Milan, où s'efloient retirez les Suifles, avec 
ce bon Prophète , le Cardinal de (a) Syon , qui 
toute fa vie a eftc erinemy mortel des Franr 
çois , comme encores bien le monftra à celle 
fois; car encores que le Seigneur de Lau-?- 
trec feuft allé porter les deniers à Galeras * 
pour fatisfaire au pourparlé appointement, 
un Jeudy au foir prefcha fi bien les Suiffes, 
& leur remonftra tant de chofes , que com- 
me gens defefperez, fortirent de Milan, & 
veindrent ruer fur le camp du Roy de 
France. 

• Le Conneflable , Duc de Bourbon , qui 
menoit l'avant-garde, fe meit en ordre in- 
continent; & advertit le Roy, qui fe vouloit 
medre au foupper : mais il le laiiïa là , & 
s'en veint droid vers fes ennemis, qui ef- 
toient desja méfiez à l'efearmouche , qui dura 

(a) Mathieu Schiner, ou Sckaner, Evêque de Sion, 
dans le Valais. Sa haine contre les François alloit jufqu *! 
la férocité. ; \ 
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longuement devant qu'ils feuflent au grand 
jeu. Le Roy de France avoit gros nombre de 
lanfquenets, Se voulurent faire une hardie (Te 
de pafler un fofle , pour aller trouver les 
Sui (Tes, qui en laiflerent pafler fept ou huid 
rencs, puis les vous pouflerent de forte, 
que tout ce qui eftoit paflTé feut jeâé dedans 
le fofle, & feurent fort effrayez lefdicls lanf- 
quenets. Et n'euft efté le Seigneur de Guife, ' 
{a) qui reffla à merveilles, 6V enfin feut laifîe 
pour mort le Duc de Bourbon (b), Connef. 
table, le gentil Comte de Saine! Paul (c), 
le bon Chevalier, & plufieurs autres, qui 
<îonnerent au travers de celle bende de 
Suides , ils euflent faid grofte fafcherie ; car il 
eftoit ja nuift : & la nuid n'a point de honte. 
Par la gendarmerie de Pavant-garde feut le 
loir rompue celle bende de Suides, où une 
partie d'environ deux mille veint pafler vis- 

( a ) Claude de Lorraine , Duc de Guife , dont font 
iflus les Ducs de Guife, de Mayenne, d'Aumale & 
«l'Elbœuf. Il étoit fils de René Sç frère d'Antoine, Duc 
^e Lorraine. 

c 

( b ) Il paroît qu'il s'eft gliffé ici une erreur. Les Mé- 
moires du tems ne difent point que le Connétable ait 
^té bluffé. Ce fut fon frère , qui mourut de fes blefTures. 

(c) François de Bourbon, Comte de Saint- Paul 

frère puifaé de Charles , Duc de Vendôme. 

- 
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à- vis du Roy , qui gaillardement les chargeâj 
& y eut lourd combat. De forte qu'il feut 
en gros danger cie fa perfonne ; car fa grand 
bufle y feut percée à jour d'un coup de 
picque. Il eftoit desja fi tard* que l'on nô 
voyoit pas l'un l'autre : & feurent contraincU 
pour ce foir les Suifles fe retirer d'uncofté* 
& les François d'un autre, & fe logèrent » 
comme ils peurent. Mais je croy bien que 
chafeun ne repofa pas à fon ayfe. Et y preint 
auflî bien en gré la fortune le Roy de France » 
que le moindre de fes foldats; car il demeura 
toute la nuiét à cheval comme les autres. 

Il faut fçavoir une chofe du bon Cheva- 
lier fans peur, & fans reproche * qui feut 
bien eflrange, & trés-dangereufe pour luy. 
À la dernière charge qu'on feit fur les Suifles 
le foir , il eftoit monté fur un gaillard cour- 
fier , qui eftoit le fécond ; car à la première 
charge , luy en feut tué un entre fes jambes* 
Ainfi qu'il voulut donner dedans , feut tôut 
enferré de picques : de façon que forîdiâ: 
cheval feut desbridé. Quand il fe fentit fans 
frein , fe meit à la courfe , & en defpit de 
tous les Suifles , ne de leur ordre , pafla tout 
oultre , & emportoit le bon Chevalier droiâ: 
en une autre troupe de Suifles , n'euft efté 
qu'il rencontra en un champ des feps de 

.Vigne 
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Vigne , qui tiennent d'arbre en arbre , où il 
par force s'arrefta. 

Le bon Chevalier feut bien effrayé, & 
non fans caufe; car il efloit mort fans nul 
remède , s'il feuft tombé entre les mains des 
ennemis. Il ne perdit toutesfois point le fens, 
mais tout doulcement fe defeendit, & jeda 
fon armet & fes cuiflbts , & puis le long des 
forte* , à quatre beaulx pieds, fe retira à fon 
opinion vers le camp des François, & où 
il oyoit crier : France. Dieu luy feit la grâce 
qu'il y parveint fans danger. Et encores qui 
mieulx feut pour luy, c'eft que le premier 
homme qu'il trouva feut le gentil Duc de 
Lorraine , l'un de fes maiftres , qui feut ef* 
bahy de le veoir ainfi à pied. Si luy feit ledicr 
Duc incontinent bailler un gaillard cheval , 
qu'on nommoit le Carman ( a ) , dont lùy-> 
mefme autrefois luy a voit fai# prefent : & 
feut gaigné à la prinfe de Brefle. Et à la 
journée de Ravenne feutlailTé pour mort, Se 
en defeendit le bon Chevalier, parce que 
il avoit deux coups de picque aux flancs, 

( a ) Les autres Hiftorlens nomment cet animal fingu- 
lïer U Carinan. Bayard , qui le regardoit comme le com- 
pagnon de fa gloire & de fes travaux > en avoit fait pré- 
fent au Duc de Lorraine. Ce Prince ne pouvoit trouve^ 
Une plus belle occafion pour le lui rendre. 

lomtXV^ A» 
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fk en la telle plus de vingt coups d'efpée ; 
niais le lendemain quelqu'un le trouva (a) 
qu'il paiflbit, & commencea à hennir , par- 
quoy feut ramené au logis du bon Cheva- 
lier , qui le feit guairir. Mais c'eftoit une 
chofe non croyable que de fon faiét; car 
comme une perfonne fe laifïbit toucher, & 
meclre tentes en fes playes, fans remlier au- 
cunement. Et puis quand il voyoit une ef- 
pée , couroit l'empoigner à belles dents. Ne 
jamais 'ne feut veu un plus hardy cheval. 
Et y feufl bucefal celuy d'Alexandre. 

Quoyque ce foit, le bon Chevalier feut 
bien joyeulx de fe veoir efchappé de fi gros 
danger , & remonté fur un fi bon cheval. 
Mais il luy fafchoit qu'il n'avoit point d'ar- 
met y car en tels affaires faid moult fort dan- 
gereux avoir la telle niie. Il advifaun Gen- 
til-homme , fort fon amy , qui faifoit porter 
le fien à fon Paige, auquel il dit : Pay peur 
de me morfondre y pource que j'ay fué d'avoir 
jl longuement efié à pied* Je vous prie, f aides 
moy bailler voflre armet que voftre homme 
porte, pour une heure ou deux. Le Gentil- 
homme , qui ne penfoit pas à ce que le bon 
Chevalier entendbit, le luy feit bailler : dont 

( a ) Couché par terre , il mangeoit le peu d'herbe 
dont il étoit entouré. 
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il feut bien ayfe ; car depuis ne le tailla que 
la bataille ne feuft finie, qui feuft le Ven- 
dredy, environ dix ou onze heures; car dés 
le poinft du jour, les Suifles voulurent re- 
commencer , & veindrent droicl à l'artillerie 
des François , dont ils feurent bien fervis. 
Toutesfois jamais gens ne combatirent mieulx, 
& dura l'afïaire trois ou quatre bonnes heu- 
res. Enfin feurent (31) rompus & deflàiéis, 
& en mourut fur le champ dix ou douze 
mille. Le demeurant, en allez bon ordre le 
long d'un grand chemin , fe retirèrent à 
Milan , où ils feurent conduiâs à coups d'ef- 
pée , tant par les François , que par le Ca- 
pitaine gênerai de la Seigneurie de Venife , 
MefFire Barthélémy d'Alviane, qui peu de- 
vant efloit arrivé avec le fecours des Véni- 
tiens. Et y perdit, en une charge qu'il feit f 
deux ou trois Capitaines, entre lefquels feut 
le fils du Comte de Petigliane. Les François 
y feirent gtofle perte; car du Jeudy ou du 
Vendredy , moururent François f Monfieur 
de Bourbon (a), le gentil Capitaine de 
Humbercourt, le Comte (b) de Sancerre , 
& le Seigneur de Mouy. Et y feurent bleflez 

( a ) Le frère du Connétable. 

(b) Charles de Beuil , fils de Jacques, Comte de. 
Sanccrre. 

Aa * 
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le Prince de Talmont, & le Seigneur de 
Bucy, dont depuis moururent. 

Le Roy fe meit en confeil , pour veoir fi 
on pourfuivroit les Suifles ou non. Plufieurs 
feurent de diverfes opinions. Enfin il feut 
advifé pour le mieulx que on les laifleroit 
aller ; car on en pourroit bien avoir à faire 
le temps advenir. Le jour qu'ils dellogerent 
du camp , demeurèrent à Milan , & le len- 
demain en partirent , tirans en leur pays. Ils 
feurent pourfuivis de quelques gens : mais 
non pas à Pextremité ; car fi le Roy eull 
Voulut , ne s'en feuft pas fauve un. 

Le foir du Vendredy , auquel finit la ba- 
taille à Phonneur du Roy de France , feut 
joye démenée parmy le camp, & en parla 
l'on en plufieurs manières. Et s'en trouva 
de mieulx faifans les uns que les autres : mais 
fur tous feut trouvé que le bon Chevalier , 
par toutes les deux journées , s'eftoit monf- 
tré tel qu'il avoit accouftumé és autres lieux , 
où il avoit elîé en pareil cas. Le Roy le 
voulut grandement honnorer; car il preint 
l'Ordre de Chevalerre (a) de fa main. Il avoit 

( a ) Suivant les Mémoires de Fleuranges , Bayari 
conféra à François I, Tordre de Chevalerie, avant la ba- 
taille. Mais les autres Hiftoriens font d'accord avec là 
Loyal Serviteur. 

» * 
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bien raifonj car de meilleur ne Peuft fceu 
prendre. 

Le Seigneur Maximilian Sforce, qui occu- 
poit le Duché, comme fbn pere, le Seigneur 
Ludovic , avoit faid autresfois , demeura au 
chafteau de Milan , où on meit le fiege : 
mais guieres ne demeura qu'il ne fe rendift. 
Et luy feut faiâe compofition, dont il fe 
contenta. Et s'en allèrent xeulx qui efloient 
dedans, leurs bagues faufves. 
* Je laiiïeray à parler de tout ce qui âdveint 
en deux mois : mais au mois de Décembre 
alla le Roy de France vifiter le Pape en la 
cité de Boulongne, qui luy feitgros recueil. 
Us eureut devis enfemble de plufieurs cho- 
fes , dont je n'empefcheray aucunement celte 
Hifloire. 

CHAPITRE LXI. 

De plufieurs incidens qui adveindrent en 
France y Italie & Efpaigne> durant trois 
ou quatre ans. 

Au retour de Boulongne, le Roy de France 
veint à Milan , où après avoir laifle le Duc 
de Bourbon, Conneflable de France, fon 
Lieutenant gênerai , s'en retourna en fes 
pays ; & alla droid en Provence , où il trouva 

Aa 3 
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fa bonne & loyalle efpoufe, & Madame fa 
mère , qu'il avoit à fon partement lailfée 
Régente en fon Royaume. 

Vers celle faifon , trefpaffa Ferrand , Roy 
d'Arragon , qui en fon vivant a eu de belles 
& grolTes victoires. Il eftoit vigilant, cauk 
& fubtil. Et ne trouve l'on guieres d'Hif. 
toires qui facent mention qu'on Paye trompé 
(a) en fa vie : ains durant icelle augmenta 
merveilleufement les biens de fon fuccef- 
feur. • 

Le Seigneur Julian de Medicis (b) , qu'on 
appelloit Duc de Modene , frère du Pape 
Léon , alla au/Fi de vie à trefpas. Il avoit 
efpoufe la DuchefTe de Nemours, fille de 
Savoye, & tante du Roy de France^ 

L'Empereur Maximilian, defplaifant de la 
belle vicloire qu'avoit eue le Roy de France 
fur les Suifles , & de ce qu'il avoit conqueflé 
fa Duché de Milan , affembla gros nombre 
de lanfquenets, & quelques Suiffes du Can- 
ton de Zurich, Se de la Ligue grife, Se s'en 

( a ) Il n étoit pas facile de le tromper ; Se la loyauté 
de Louis XII le rendit fouvent dupe du Monarque Efpa- 
gnol. 

( b ) Il avoit époufé Philiberte de Savoye. On Tap- 
pelloit Duc de Modene, parce que le Pape Léon X, 
fon frère , avoit acheté pour lui ce Duché. Julien mourut 
en 1 5 1 6+ 
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Veînt en perfonne audid Duché de Milan r 
où pour la grotte puiflTance qu'il avoit , le 
Conneftable ne feut pas confeillé de l'atten- 
dre à la campaigne , & fe retira avec fon ar- 
mée dedans la ville de Milan, où peu de 
jours après luy veindrent huid ou dix mille 
Suifles de fecours. Quoy voyant par l'Empe- 
reur , qui eftoit le plus foupçonneux homme 
du monde , fe retira en fes pays. Il n'eut pas 
grand honneur en fon entreprinfe , & le Con- 
nefhble y acquift gros renom. Le bon Che- 
valier feit plufieurs courfesfur les Allemans, 
Se en preint de prifonniers beaucoup : mais 
jamais n'en avoit que la picque Se la dague. 
L'année enfuyvant , Jean Roy de Navarre, 
qui en avoit efté fpolié par Ferrand, Roy 
d'Arragon, alla de vie à trefpas. 
, Audid an, environ le mois de Juillet, feut 
faid certain appoindement entre le Roy de 
France, Se le Roy de Caftille, Charles, * 
paravant Archeduc d' Autriche , moyennant 
le mariage de luy Se de Louyfe , fille aifnée 
de France. Il feut conclud en la ville de 
Noyon : mais il ne dura guieres. Je ne feray 
nul difeours dudid Traidé ; car il eft afles 
efeript ailleurs. 

. Environ le mois d'Odobre, feut donné le 

- Aa 4 
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pardon de la (a) Croifade en France , par le 
Pape Léon; dont il fortit beaucoup de fcan- 
dales & de mocqueries : à Poccafion des 
Prédicateurs , qui difoient beaucoup plus 
que la Bulle ne portoit. 

Le dernier jour de Febvrier mille cinq 
cent & dix - fept , la bonne , faige , & très- 
parfaiéle Royne de France, Claude, accou- 
cha de fon premier fils François , Daulphin 
de Viennois , en la ville d'Amboife , qui 
feut gros esjouyflcment par tout le Royaume 
de France. Et entre autres villes, celle d'Or- 
léans feit merveilles ; car durant un jour en- 
tier y eut devant la maifon de la ville deux 
fontaines , qui jeâoient vin clairet Se blanc. 
Et par un petit tuyau fortoit de Phypocras , 
auquel beaucoup de gens, après qu'ils en 
avoient talté fe tenoient. Le Daulphin feut 
baptifé en ladide ville d'Amboife. Et feu- 
rent parains le Pape Léon , ( mais fon nep- 
veu , le magnifique Laurent de Medicis , le 
teint pour luy, ) le Bue de Lorraine, & 
Madame la Duchefle d'Alençon commère* 
Il y feut faiét groflTe chère. 

Ce Seigneur Laurent de Medecis en ce 

( a ) Il s'agit des Indulgences , qui devinrent le pré- 
texte de tant de troubles & de guerres. 



* 
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temps efpoufa une des filles de (a) Boulon- 
gne, & l'emmena en Italie. Mais elle n'y 
vefquit guieres, ne luy après elle. Toutesfois 
d'eulx deux elt demeurée une fille (b). 

L'an mille cinq ceiu dixneuf , alla de vie 
à trefpas l'Empereur Maximilian , qui meit 
beaucoup de gens en peine. Il avoit efté en 
fon vivant de bonne nature , libéral autant 
que feut jamais Prince. Et s'il euft efté puif- 
fant.de biens, il euft achevé beaucoup de 
chofes : mais il eftoit pauvre félon fon cœur. 
Le ïils de fon fils Charles , Roy des Efpaignes, 

feut efieu Empereur après luy. 

• • » 

CHAPITRE LXII. 

Comment Meffire Robert de la Marche feu 
quelques cour f es fur les pays de Veflcu Em- 
pereur , qui drcjfa groffc armée. Et de ce 
qxCil en adveint. 

> 

Peu de temps après, ne fçay qui en donna 
lé confeil , le Seigneur de Sedan , qu'on 
nomme Meflire Robert de la Marche (c), qui 
pour lors eftoit au fervice du Roy de France, 

(a) Madelaine de La Tour, fille de Jean de La Tour, 
Comte d'Auvergne & de Boulogne. 

(b) Catherine de Médicis , depuis Reine de France. 

(c) Robert de La Marck. 
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feit quelques courfes fur les pays de PefTetf 
Empereur, qui commencea à lever grofîe 
armée, & telle qu'il feut mailtre & Seigneur 
de la campaigne. Les Chefs de fon armée 
eftoient le Comte de Naflauu , & un autre 
Capitaine , nommé François de Sickingen , 
< a ) gaillard homme à la guerre , & qui 
avoit bon crédit parmy les compaignons. Ils 
eftoient bien en nombre, tant de cheval 
que de pied, quarante mille hommes , ou 
plus. Durant ceft affaire, le Roy de France, 
& le diét efleu Empereur eftoient en paix , 
& ne demandoient rien l'un à l'autre. Par- 
quoy l'armée des Allemans tira droid aux 
places du dict Seigneur de Sedan. Et en 
feurent les aucunes affiegées, & bien def- 
fendiies. Toutesfois en fin s'en perdirent 
quatre. Ceft à fçavoir, Florenges, Buillon (b), 
Loigne, & Meffancourt. Et peu de gens 
efchapperent vifs des dides places. Le dict 
Seigneur de Sedan eftoit dedans fa place de 
Sedan , qui eft quaft imprenable , parquoy 
feut exempte de fiege. Et pareillement ceulx 

* 0 

(a) On parlera de François de Sickingen dans les 
Mémoiies de Fleuranges , quon va publier après 
ceux-ci. 

( b } Bouillon. . . 
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qui efloicnt dedans une de fes autres places 
nommée (a) Jamets. 

Le Roy de France deiïcment acertené de 
celle grofle armée , qui coftoyoit fa Comté 
de Champaigne, euft doubte qu'on luy joiiaft 
quelque finefle. Si envoya fon beau frère, le 
Duc d'Alençon , avec quelque nombre de 
gensd'armes fur la frontière , & tira jufques 
à Rheims. Les Allemans ufoient d'une fub- 
tilité , pour parvenir à leurs attaintes ; car 
ils ne prenoient rien ès pays du Roy de 
France , fans bien payer. Et faifoit femer 
parmy fon camp le Comte de Naflauu , que 
l'Empereur fon maiflre le luy avoit ainfi 
enchargc , comme délibère de demeurer 
tousjours en l'amitié qu'il avoit avec la 
France. Ce neantmoins fans faire autrement 
fommation de guerre , s'en veint planter le 
fiege devant une petite Ville, nommée Mou- 
fon, de laquelle efloit Gouverneur 8c Ca- 
pitaine pour le Ro> de France , le Seigneur 
de Montmor , grand Efcuyer de Bretaigne» 
Et avoit quelques gens de pied avec fa 
conapaignée en la Ville , qui n'eftoit guieres 
bien munie d'artillerie , n'y de vivres. Et 
qui pis eft, les compaignées qui eftoient de- 

(a) Cctoit Fleuranges , furnommé le jeune Adven- 
tureux , qui défendoit cette dernière place. 
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dans, fie fe trouvèrent pas du vouloir de 
leur Capitaine , & Gouverneur , qui deli- 
beroit jufques à la mort garder la Ville. 
Et quelques remonflrances qu'il fceuft faire 
• aux gens de pied, fe trouva en danger de- 
dans & dehors. Parquoy, pour éviter plus 
grand inconvénient , rendit la Ville , leurs 
vies faufves. On en murmura en beaucoup 
de fortes. Et difoient aucuns que le Capi- 
taine ne s'efloit pas bien porte. Mais les 
gens d'honneur & de vertu congneurent 
bien qu'il ne fe pouvoit faire autrement , 
& qu'il n'avoit pas tenu au diâ Seigneur 
de Montmor , qu'il n'eftoit mort fur la brè- 
che ; car fi tous ceulx qui efloient avec luy 
euflent efte de fon cœur, les Allemans ne 
feufTent pas tirez plus oultre. 

Or la Ville de Moufon rendue fi foub- 
dainement, donna quelque tiltre d'esbahif- 
fement aux François, qui ne penfoient ja- 
mais que l'Empereur eult voulu rompre la 
trefve. Toutesfois en telles chofes, le fouve- 
rain remède eft de prompte provifion. On 
regarda que Mefieres eftoit la plus prochaine 
Ville après Moufon , & qu'il failloit enten- 
dre à la garder & deffendre ; car fi elle fe 
perdoit, la Champaigne s'en alloit en mau- 
vais party. Le Roy de France en feut ad- 
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verty, lequel manda foubdainement qu'on 
envoyait le bon Chevalier fans peur , & fans 
reproche , dedans la dide Ville de Mefie- 
res , & qu'il ne congnoiflbit homme en fon 
Royaume en qui il fe fiait plus, Davan- 
taige , que fon efpoir eltoit qu'il la garderoit 
fi bien & fi longuement , que fa puiflance 
feroit aflemblce pour refifter aux furprinfes 
que l'Empereur luy vouloit faire. De ce com- 
mandement n'eult pas voulu tenir le bon 
Chevalier fans peur, & fans reproche, cent 
mille efeus ; car tout fon defir eltoit de faire 
fervice à fon maiflre, & d'acquérir honneur* 
Il s'en alla jeéter dedans Mefieres (32) , avec 
le jeune Seigneur de Montmorency (a) , & 
quelques autres jeunes Gentils-hommes , qui 
de leur gré l'accompaignerent, & d'un nom- 
bre de gens de pied , foubs la charge de 
deux jeunes Gentils-hommes, l'un nommé 
le Capitaine Boucart, de la Maifon de Ref- 
fuge , & l'autre le Seigneur de Mont- 
moreau. 

( a) Anne de Montmorency , qui parvint à la dignité 
de Connétable. Voyez fur cette iiluftre Maifon le Dic- 
tionnaire de Moréri. 
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CHAPITRE LXIIÏ. 

Comment le bon Chevalier fans peur 5 & fans 
reproche , garda la Fille de Mefieres 9 
contre la puiffance de l'Empereur > où il 
acquifl gros honneur. 

• 

Quand le bon Chevalier feut entré dedans 
Mefieres , trouva la ville aflez mal en ordre , 
pour attendre fiege , ce qu'il attendoit avoir 
du jour au lendemain. Si voulut ufer de di- 
ligence, qui en telle necefïïté p a (Te tout fens 
humain. Et commencea à faire ramparer jour 
& nuid. Et n'y avoit homme d'armes, ny 
homme de pied , qu'il ne meit en befongne. 
Et luy mefme , pour leur donner couraige , 
y travailloit ordinairement, & difoit aux com- 
paignons de guerre: Comment, Mejfieurs > 
nous fera il reproché y que par noftre faulte 
cefie ville foit perdue? veu que nous fommes 
fi belle compaignée enfemble 9 & de fi gens de 
bien. Il me femble que quand nous ferions en 
ung pré y & que devant nous eujfions foffé de 
quatre pieds , que encores combatrions nous un 
jour entier > avant que eflre deffaicls. Et Dieu 
mercy nous avons foffé , muraille & rampartj 
où je croy avant que Us ennemis meâent le pied, 
beaucoup de leur compaignées dormiront aux 
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fojfe^i Brief il donnoit tel couraige à fes gens, 
qu'ils penfoient tous eflre à la meilleure & 
plus forte place du monde. 

Deux jours après , feut le fiege aflîs devant 
Mefieres en deux lieux , l'un deçà l'eaiie , & 
l'autre de là. L'un des fîeges tenoit le Sei- 
gneur François de Sickingen, qui avec luy 
avoit quatorze ou quinze mille hommes. Et 
en l'autre efloit le Comté de Naflauu , avec 
plus de vingt mille. 

Le lendemain du fiege , les di&s Comte 
de Naflauu , & le Seigneur François de Sic- 
lingen, envoyèrent un Hérault devers le bon 
Chevalier , pour luy remonflrer , « qu'il euft 
» à rendre la Ville de Mefieres, qui n'eftoit 
» pas tcnable contre leur puiflànce. Et que 
» pour la grande & louable Chevalerie qui 
» efloit en luy , feroient merveilleufement 
» defplaifans s'il efloit prins d'aflault ; car 
» fon honneur grandement en amoindrirait, 
» S: par adventure, luy confierait il la vie. 
» Et qu'il ne falloit que un malheur en ce 
» monde venir à un homme , pour faire ou- 
» blier tous les beaulx faicls qu'il auroit me- 
» nez à fin en fon vivant. Et que là où il 
» vouldroh entendre à raifon , luy feroient fi 
» bonne compofition, qu'il fe debveroit con- 
\t tenter. Plufieurs autres beaulx propos luy 
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mandèrent par ce Hérault , qui après âvoîif 
eflé ouy , & bien entendu par le bon Che- 
valier , fe preint à fbubfrire ; & ne demanda 
confeil pour refpondre à homme vivant : mais 
tout fotibdain hiy dit : Mon amy , je m'es* 
bahis de la gracieufeté que rtie font & pre- 
fentent Meffeigneurs de Naffauu , & le Sei- 
gneur François Sickingen. Confideré que j ar- 
mais n'eus praticque ne grande congnoiffancc* 
Avec eulx % & ils ont fi grande peur de ma per* 
Jonne. Hérault mon amy , vous vous en re~ 
tournerez J & leur dire% que le Roy mon maif* 
tre avoit beaucoup plus de fuffifans perfonnai- 
ges en fon Royaume que moy , pour envoyer 
garder ce/le Fille , qui nous faicl frontière. 
Mais puis qu'il m'a faicl cefi honneur de s'en 
fiera moy , jefpere avec Vayde de noflre Sei- 
gneur la luy conferver fi longuement y qu'il 
'ennuyer a beaucoup plus à vos maifircs d'efire 
aufiege, que à moy d'efire ajfiegé. Et que je 
ne fuis plus enfant qu'on efionnne de paroles. 
- Si commenda qu'on feÛoyaft fort bien (a) 

( c ) On prétend qu'en renvoyant le Héraut , Bayard 
le chargea de dire de fa part à Sickingen a que le Bayaxd 
» de France ne craignoit point le Rouflin d'Allema- 
» gne ». La fineffe de cette plaifanterie confiftoit dans 
une allufion au mot fuivant des Efpagnols , « qu'en 
» France il y a beaucoup de Grifons , &peu de Bayards, 

le 
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le Hérault , & puis qu'on le meift hors de 
la Ville, Il s'en retourna au camp , & rapor- 
ta la refponfe que le bon Chevalier luy a voit 
faiâe , qui ne feut gueires plaifante aux Sei- 
gneurs. En prefence defquels efloient un Ca- 
pitaine nommé grand Jean Picart , qui toute 
fa vie avoit efté au fervice des Roys de France, 
en Italie , & mefmement où le bon Chevalier 
avoit eu charge. Qui dit tout hault , adref- 
fant fa parole au Comte de Nau*auu , & au 
Seigneur François de Sickingen : Mejfei- 
prieurs , ne vous attende^ pas tant que vive 
Monfeigneur de Bayardy d'entrer dedans Me* 
fier es. Je lé congnois , & phifieurs fois ma 
mené à la guerre. Mais il efi d'une condition y 
que s'il avoit les plus couards gens du monde 
en fa cempaignée , il les faicl hardis. Et fçai*- 
<he^ que tous ceulx qui font avec luy , mour- 
ront à la brèche , & luy le premier > devant 
-que nous meâions le pied dedans la Fille* Et 
quant à moy y je vouldrois qu'il y eufi deux 
mille hommes de guerre davantaige> & fa per- 
fonne n'y feu fi point. Le Comte de NafTauu 
refpondit : Capitaine grand Jean , le Seigneur 
de Bayard n'efi de fer , ny d'acier , non plus 
que un autre. S'il efi gentil compaignon qu'il 
le monfire; car devant qu'il foit quatre jours , 
je luy feray tant donner de coups de canon. 

Tome XF. Bb 
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xju il ne fçaura de quel cofté fe tourner. Or Qft 
verra ce que fera , dit le Capitaine grand Jean; 
mais vous ne Vaure^ pas ainfi que vous en-\ 
tende^. 

Ces paroles ceffcrent, & ordonnèrent le 
Comte de Naiïauu & le Seigneur de Sickin-. 
gen leurs bateries , chafcun en fon endroict^ 
& de faire tous les efforts qu'on pourroit, 
pour prendre la Ville. Ce qui feut faict. Et en 
moings de quatre jours il feut tiré plus de 
cinq mille coups d'artillerie. Ceulx de la 
Ville refpondoient fort bien , félon l'artille- 
rie qu'ils avoient. Mais du camp de Fran- 
çois de Sickingen fe faifoit grand dommaige 
en la Ville. Parce qu'il eftoit logé fur un hault, 
& battoit beaucoup plus à fon aife , que ne 
faifoit le Comte de NafTauu. 

Le bon Chevalier, combien qu'il feuft tenu 
un des plus hardis hommes du monde, avoît 
bien une autre chofe en luy autant à louer; 
car c 'eftoit un des vigilans & fubtils guerriers 
qu'on euft feeu trouver. Si advifa en foy mef- 
me , comme il pourroit trouver moyen dç 
faire repafler l'ealie au Seigneur François de 
Sickingen ; car de fon camp eftoit il fort donv- 
maigé. Si feit eferipre une leclre à Meflîre 
Robert de la Marche , qui eftoit à Sedan % 
laquelle eftoit ça celle fubftance : Monfù- % 
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gneur mon Capitaine, je croy quefles affè^ 
adverty comme je fuis ajjiegé en ce fie Ville, 
par deux endroicts ; car un co fiée fi le Comte de 
Najfauu, & deçà la rivière le Seigneur Fran- 
çois de Sickingen. Il me femble que puis demy 
an mave^ dicl , que voule* trouver le moyen 
défaire venir le Comte de Najfauu au fervice 
du Roy nofire maifire , & qu'il efloit voflre 
allié. Pource q'u il a bruit d eflre trés-gentil 
galand je le defirerois à merveilles. Mais fi 
vous congnoiffe^que cela fepuijfe conduire, vous 
fere^bien de le ff avoir de luy. 'Mais plufiofi 
Aujourd'huy que demain. S'il en a le vouloir 
yen feray trés-aife. Et s'il a Vautre , je vous 
advertis que devant qu'il foit vingt & quatre 
heures, luy & tout ce quïeft en fon camp fera 
mis en pièces ; car à trois petites lieues d'icy 
viennent coucher dou^e milles Suiffes, & huïSt 
cent hommes d'armes* Et demain à la poinâe 
du jour doibvent donner fur fon camp , & je 
feray une faillie de ce fie Ville par un des cofie^ 
De façon qu'il fera bien habile homme s'il fe 
fauve. Je vous ay bien voulu advenir, mais 
je* vous prie que la cHofe fût 'tenue fecrete. 

m 

Quand la ledre feut cfcripte, preint un 
payfant, auquel il do ma un efcu, & luy dit: 
Vat y en à Sedan , il n'y a que trois lieues d'icy y 
porter cefie leStre à Meffire Robert de la Mar- 
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r^e , 6 luy dis que c*efi le Capitaine Bayarjl 
qui luy envoyé. Le bon homme s'en va in- 
incontinent. Or (çavoit bien le bon Cheval 
lier , que impoflîblc feroit qu'il paflaft , fans 
eflre pris des gens du Seigneur François de 
Sickingen , comme il feut -, avant qu'il feut à 
deux jeds d'arc de la Ville. Incontinent feut 
amené devant le did Seigneur François de 
Sickingen , qui luy demanda où il alloit. Le 
pauvre homme eut belle peur de mourir, 
Aufïï eftoit il en grand danger. Si dit : Mon-* 
feigneur, le grand Capitaine qui eft dedans 
noftre Ville , ni envoyé à Sedan porter une 
kâreà Meffire Robert de la Marche, que le 
bon homme tira d'une bourfette , où il l'avoit 
mife. 

Quand le Seigneur François de Sickingen 
teint celle ledre , l'ouvrit , & commencea à 
lire , & feut bien esbahy quand il euft veu le 
contenu. Si fe commencea à doubter , que 
par envie le Comte de Naffauu luy avoit faiéÉ 
paflTer Peatte, affin qu'il feuft deffaid; car 
auparavant y avoit eu quelque peu de picque 
entre eulx , parce que iceluy Seigneur, Fran- 
çois de Sickingen , ne vouloit pas bien obéir 
au Comte. A grand peine euft il achevé de 
lire la ledre , qu'il commencea à dire tout 
hault : J$ congnois bien à ce fie heure que Mon* 
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feigneur de Naffauu ne tafche que à me perdre z 
mais par 4e fangDieu, il n v en fera pas ainfi. 
Si appella cinq ou fix de fes plus privez , &« 
leur déclara le contenu en la leâre , qui feu- 
rent aufll eftonnez que luy. Il ne demanda* 
point de confeil: mais feit fonner le tabourin, 
& à Peftandart , charger tout le bagaige , 6V 
fe meit delà l'eaiie. 

• * Quand'Ie Comte de Naffauu ouyt le bmit r 
feut bien eflonné, & envoya fçavoir que c'ef- 
toit, par un Gentil-homme, lequel quand 
il arriva , trouva lè camp du Seigneur Fran- 
çois de Sickingen en armes. Il s'enquift que 
c'èftoit. On luy dit qu'il vouloit pafler du 
cofté du Comte de Naffauu. Le Gentil-homme 
îe luy alla dire, dont il feut bien esbahy; 
car en cefte forte fè levoit le lîege dè devant 
1a Ville. Si envoya un de fes plus privez dire 
au Seigneur François dé Sickingen , qu'il ne 
remuait point fon camp, que premier n'euf-* 
fent parle enfemblè. Et que s'il le faifoit au- 
trement, ne feroit pas bien le fervice de 
leur maiftre. Le meffaiger luy alla dire fi 
charge , mais François - de Sickingen, tout ef- 
meu Se courroucé luy refpondic : Retourne^ 
dire au Comte de Naffauu, que je n'en feray 
rien , & que à fon appétit je ne demeureray 
pas k la- boucherie x & s y il me veut garder dà 
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loger auprès de luy > nous verrons par le com- 
bat à qui demeurera le camp , à luy , ou à 
•moy. 

Le Gentilhomme du Comte de Naflauu 
s'en retourna , & luy dit ce qu'il avoit ouy 
de la bouche du Seigneur François de Sic- 
kingen. Jamais homme ne feut fi esbahy qu'il 
feut : toutesfois pour n*eftre point furpris 
feu me&re toutes Tes gens en bataille. Ce- 
pendant pafTerent les gens du Seigneur Fran- 
çois de Sickingcn : & eulx pafTez, fe meirent 
pareillement en bataille. Et à les veoir fem- 
bloit qu'ils vouluflènt combattre les uns les 
autres , Se fonnoient tabourins impetueufe- 
ment. Le pauvre homme , qui avoit porté 
la lcclre , à l'occafion de laquelle s'eiroit 
efievé ce bruicl , ne fçah comme Dieu le 
voulut , efchappa. Et s'en retourna bien ef- 
bahy , comme un homme qui penfoit eftre 
efchappé de mort, dedans Mefieres, devers 
le bon Chevalier , auquel il alla faire fes 
exeufes , difant qu'il n'avok peu aller à 
Sedan , & qu'on l'avoit pris en chemin, & 
mené devant le Seigneur François de Sickin- 
gcn , qui avoit veu fa ledre, & que incon- 
tinent s'efloit deflogé. • r 

Le bon Chevalier fe preint à rire à pleine 
gorge , & congneut bien que fa leâre l'avoit 
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mis en penfement. Il s'en alla fur le ramparc 
avec quelques Gentils- hommes , & veid ces 
deux campien bataille, l'un devant l'autre.. 
Par mafoy, dit- il, puifquils ne veulent com- 
mencer à combattre y je vois moy - mefme 
commencer. Si feit tirer cinq ou fix coups 
de canon au travers des ennemis , qui par 
gens lefquels allèrent d'un cofté puis d'autre- 
fe rapaiferent , & fe logèrent. Le lendemain, 
trouvèrent leurs quilles, & levèrent le fiege 
( a ) , fans jamais y ofer donner aflautt. Et 
tout pour la crainte du bon Chevalier, Si 
toft ne fe feit pas la paix du Comte de Naf- 
fauu & du Seigneur François de Sickingen ; 
car plus de huid jours feurent fans loger 
enfémble. Et s'en alla François de Sickingeit 
vers la Picardie y du cofté de Guife, mec- 
lant le feu par tout. Et plus hault marchoit 
le Comte de NafTauu. Mais peu après fe ra- 
paiferent , 6c feurent amis. 

Ainfi , par la manière que defTus avez ouy* 
feut levé le lîege de devant Mefieres , où le 
bon Chevalier fans peur , & fans reproche , 

( a ) Fayard perdit à ce fîège Imbcrt deVaulx, fieur de 
M y lieu. II fut tué dans une fortic. C'étoit un cadet de la 
Vïaifonde Vaulx, entre Bourgoin &la Vcrpillière. Tour 

eux de cette race font vaillants , dit le Préfident Expilly 7 , 

*m fou SuDokment.- 
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acquift couronne de laurier; car bien qu*on 
ne livrait nul aflfault , il teint les ennemie 
trois fepmaines durant en aboy. Pendant le- 
quel temps le Roy de France leva girofle 
armée, & affez puiffante, pour combattre 
fes ennemis. Et veintluy-mefme enperfonne 
dedans fon camp , où le bon Chevalier luy 
alla faire la révérence. Et en paffant repreint 
la ville de Moufon. Le Roy fon Maiflre luy 
feit recueil merveilleux, & ne fe pouvoir 
faouller de le louer devarttout le monde. Il 
Je voulut honneftement recompenfer du grand 
& recommandablefervice qu'il luy venoit fref- 
chement de faire. Il le feit Chevalier de for* 
Ordre , & luy donna cent hommes d'arme* 
en chef. Puis marcha après fes ennemis, qu'il 
cxpulfa hors de fes pays , 8c les chafla jufques 
dedans Valenciennes , où le bon Chevalier 
fe porta comme il avoit tousjours de couf- 
tume. Les Allemands feirent en Picardie 

... • 

beaucoup de mal par le feu. Mais les Fran- 
çais ne feurent point ingrats , & le leur ren- 
dirent au double , en Hainault. 

Au retour que le Roy feit en la ville de 
Compiegne, eut quelques nouvelles de Gen^ 
nés. Et qu'il eftoit befoin y envoyer quelque 
faige, hardy & advifç Chevalier, Parquoy 
lediâ Seigneur, fçaiebant la bonne nature 
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bon Chevalier fans peur, & fans reproche j 
& que jamais ne fe laiïbit de faire fervice, 
luy en bailla la commifîîon , le priant très- 
fort , que pour l'amour de luy , voulufl faire 
ce voyage ; car il avoit grand efpoir en fa 
perfonne. Il l'accepta d'aufli bon cœur qu'on 
la luy bailla. Puis paffa les monts , & fèut 
à Gennes trés-bien receu, tant du Gouver- 
neur, des Gentils-hommes, que de tous les 
habitans. Et tant qu'il y demeura feut hon- 
noré & prifé d'un chafeun. 

Il y eut plufieurs affaires en Italie (a), 
dont je ne vous feray aucune mention , pour 
beaucoup de raifons. Mais vous viendray à 
déclarer le trefpas du bon Chevalier fans 
peur, & fans reproche. Qui feut un grief 
irréparable, dolente & malheureufe la jour- 
née, pour toute la Noble (Te de France. 
* 

( a) Bayard, après avoir quitté* Gènes , rejoignit l'ar- 
mée du Maréchal de Foix. Il fe trouva au malheureù* 
combat de la Bicoque, où* les SuifTes rebutés d'une pre- 
mière attaque faite inconfîdérement , ne voulurent plus 
retourner à la charge. Toute l'armée ennemie tomba fur 
la gendarmerie Françojfe , qui en acquérant beaucoup 
de gloire fouffrit p'rodigieufcment. Bayard s'y diftingua. 
Le loyal Serviteur par politique , & craignant d'offenfer 
des gens en place , s'eir tû fur cet événement. ( Voyca 
U Suppiémeat 4» ?xéûdcnt Expilly , p. 470. ) 
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CHAPITRE L X I V. 

Comment le bon Chevalier fans peur, & fans- 
reproche, en une retraiâe qu'il feu en Italie^ 
jeut tué d'un coup d'artillerie* 

A U commencement de l'an mille cinq cent 
vingt 6c quatre, le Roy de France avoit 
une grefie armée en Italie, foubs la charge 
de Ton Admirai , le Seigneur de Bonniyet, 
à qui il en avoit donné la charge ; car il 
luy vouloit beaucoup de bien. Il avoit en 
fa compaignée force bons Capitaines» Mef- 
mement efloit nouvellement arrivé un jeune 
Prince , enfant de la Maifon de Lorraine r 
nommé le Comte de Vaudemont (a) , lequel 
defiroit à merveilles fçavoir des armes , & 
fuyvre par oeuvres vertu eufes fes anceflres. 
Or le camp du Roy de France fe tenoit 
pour lors en une petite ville nommée Bia- 
gras..Où eulx eflant là, le Chef de l'armée 
qui efloit l'Admirai, appella un jour le bon 
Chevalier, Se luy dit : Monfcigneur de Bayardy 
il fault que vous allie^ logzr à Rebec , avec 
deux cent hommes d'armes , & les gens der 
jied de Lcrges ; car par ce moyen travail- 

% ( a ) Louis tic Lorraine , frère d'Antoine , Duc dat 
Lorraine, & de Claude , Comte de Guife* - -:. 
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lerons merveilleufement ceulx de Milan > tant 
pour les vivres y que pour mieulx entendre de 
leurs affaires* 

Il faut fçavoir que combien que le bon 
Chevalier ne murmurait jamais de commit- 
fion qu'on luy baillait, ne fe pouvoit bon- 
nement contenter de cette - lù , pour la 
congnoiftre dangereufe , & doubteufe. Et 
refpondit comme à fon Lieutenant de Roy : 
Monfeigneur , je ne fçay comment vous V en- 
tende^ ; car pour garder Rebec , au lieu où 
il efl ajjisy la moiâié des gens qui font en 
noftre camp y feroient bon befoing. Je con- 
gnois nos ennemis. Ils font vigilans. Et fuis 
bien affeuré qu'il eft quafi difficile que je ny 
reçoive de la honte; car il m" eft bien advis 
que fi quelque nombre de nos ennemis y eftoient 
par une nui&> les irois refveiller à leur de fa- 
vantaige. Et pour ce , Monfeigneur , je vous 
fupplie 9 que vous adyifie^ bien où vous 
voule^ m'envoyer. L'Admirai luy teint plu- 
fieur propos , & qu'il ne fe fouciaft point ; 
car il ne fortiroit pas une fouris de Milan 
qu'il n'en feufl adverty , & tant luy en 
dit d'unes Se d'autres , que le bon Che- 
valier ( 33 ) avec grofle fafcherie, s'en alla 
avec les gens qu'on luy avoit baillez dedans 
Rebec ; mais il n'y mena que deux grands 
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chevaulx , car Tes mulets & tout le refle 
de fon train , envoya dedans Novarre , quafr\ 
prévoyant perdu ce qu'il detenoit avec 
luy. . . 

« Venus qu'ils feurent en ce villaîge de 
Rebec , àdviferent comment ils le fcrtifte- 
roient ; mais nul moyen n'y trouvèrent , linon 
faire barrières* aux advenues, mais par tous 
les collez , on y pouvoir entrer. Le bon Che- 
valier efcrivit plufieurs fois à P Admirai , 
qu'il eftoit en lieux trés-dangereux , & que 
s'il vouloit qu'il s'y teint longuement luy 
envôyaû du fecours ; mais il n'en eut point 
de refponfe. Les ennemis qui eftoient dedans. 
Milan , en nombre de quatorze ou quinze- 
mille hommes , feurent advertis par leurs 
(34) efpies que le bon Chevalier eftoit de- 
dans Rebec , à petite compaignée , dont ils 
feurent trés-joyeulx-, fi délibérèrent par une 
Duid l'aller furprendre, & deffeire; & fuivant- 
ce vouloir fe meirent aux champs, environ 
minuid , en nombre de fix à fept mille hom- 
mes de pied , & de quatre à cinq cent hom- 
mes d'armes. Ils eftoient guidez par des gens 
qui fçavoient le villaige , & les logis des plus 
apparens. Le bon Chevalier, qui tousjours 
fe doubtoit , mefloit quafi toutes les nuids 
la moidté de fes gens au guet y & aux cf~ 
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coûtes, & luy-mefme y pafla deux ou trois 
miids, tellement, qu'il tomba malade, tant 
de mélancolie que de froidure, beaucoup 
plus fort qu'il n'en faifoit femblant. Tou- 
tefois contraind feut de garder la chambre 
ce jour. 

Quand ce veint fur le foir, il ordonna 
à quelques Capitaines , qui eAoient avec 
luy , aller au guet , & advifer bien de tous 
coflez à ce qu'ils ne feuflent furpris. Ils y 
allèrent , ou feirent femblant d'y aller ; mais 
parce qu'il pleuvinoit un peu , fe retirèrent 
tous ceux qui eftoient au guet, refervé trois 
ou quatre pauvres archers. Les Efpaignols 
marchoient tousjours, &avoient pour mieulx 
fe congnoiftre la nuid , chafçun une chemife 
veftiïe par deflus leur harnois. Quand ils ap- 
prochèrent d'un jed d'arc du villaige , feurent 
bien esbahis qu'ils ne trouvèrent perfonne , 
& eurent penfement que le bon Chevalier 
avoit eflé adverty de leur entreprinfe , & 
qu'il s'eftoit retiré' à Biagras. Toutesfois il 
marchoient tousjours , & ne feurent point 
cent pas loing, qu'ils ne trouvaient ce peu 
d'archers, qui eftoient demeurez au guet, 
lefquels làns eferier commencèrent à charger. 
Les pauvres gens ne feirent point de refiften- 
te, ains fe meirent à la ruyte, en criant : Alar-\ 
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me , Alarme ! Mais ils feurent fi vivement 
- fuivis, que lefdhs ennemis, feurent aux bar- 
rières , auffi tort que eulx. Le bon Chevalier 
qui en tel danger ne dormoit jamais que 
. veftu , garni de les avantbras & cuiflbts , Se 
fa cuirafle auprès de luy , fe leva foubdaine- 
ment , & feit brider un courfier qui ja eftoit 
fellé , fur lequel il monta. Et s'en veint avec 
cinq ou llx hommes d'armes des liens, droid 
à la barrière, où incontinent furveint le Ca- 
pitaine Lorges , & quelque nombre de fes 
gens de pied , que s'y portèrent très-bien^ 
Les ennemis eftoient à l'entour du villaige , 
cherchans le logis du bon Chevalier ; car s'il 
l'eufient prins, peu leur efloit le demeurant : 
mais encores ne Je tenoient-ils pas. La huée 
feut grofle , & l'alarme chauld. Durant ce 
combat à la barrière , le bon Chevalier va 
ouyr les tabourins des gens de pied aux en- 
nemis, qui fonnoient l'alarme tant dru que 
merveilles. Alors il dit au Capitaine Lorges; 
Lorges mon amy , voicy jeu mal party : s'ils 
pajjent cefie barrière, nous fommes fricajje^* • 
Je vous prie y retire^ vos gens y & ferre^ le 
mieulx que pourrez ; marche^ droià à Bia- 
gras (a) .• car avec les gens de cheval que fay, 

(a) Quelques-uns de nos Hiftoriens , & notamment 
U Prcfident Hénaut , ont confondu cette retraite do 
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demeureray fur le derrière. 11^ fault laiffer 
nofire bagaige aux ennemis , il ny a remède* 
Sauvons les perfonnes , s'il efl pojfible. In- 
continent que le bon Chevalier eufl parlé, 
le Capitaine Lorges feit fon commandement, 
& fe retira cependant qu'ils faifoient cefte 
refifience à la barrière. La plufpart de tous 
les François montèrent à cheval , & fe reti- 
rèrent, félon la fortune, trés-gaillardement, 
& ne perdirent point dix hommes. 

Les ennemis eftoient defeendus la plufpany 
& par les maifons & de tous coftez cher- 
choient le bon Chevalier. Mais il eu* oit desja 
à Biagras ; où luy arrivé, eut quelques (a) pa- 
roles faîcheufes à l'Admirai : toutesfois je 
n'en feray aucune mention. Mais fi tous deux 
eufTent vefeu plus longuement qu'ils ne fei- 
rent, feuflent peut eftre allez plus avant. Le 
bon Chevalier cuida mourir de dueil du 
malheur qui luy eftoit advenu , mcfmement 
que ce n'elloit pas par fa faulte ; mais en 

Rebec avec celle de Romagnano , ou le bon Chevalier 
fut tué. 

On trouve la môme faute dans la Bibliothèque hifh 
du Père Le Long , Tome III , p. 170. 

(a) Sans l'accident qui lui arriva , il eft probable que 
Bonnivet lui en auroit rendu raifon. 

« . Vu 
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guerre y a de l'heur & du malheur plus qu'en - 
toutes autres 'chofes. 

Quelque peu de temps après celle retraide 
de Rebec , le Seigneur Admirai congnoiC- 
fant fon camp amoindrir de jour en jour, 
tant par faulte de vivres , que de maladie qui 
couroit parmy fes gens , teint confeil avec 
les Capitaines; où pour le-mieulx , feut dé- 
libéré qu'on fe retireroit ( 3 $ ) : & ordonna 
fes batailles , où en Parriere-garde , comme 
tousjours eftoit fa couftume àux retraides , 
demeura le bon Chevalier. Les Efpaignols 
les fuyvirent de jour en jour, & marchoient 
en belle bataille après les François , & fou- 
vent s'efcarmouchoient ; mais quanti venoit 
à charger , tousjours trouvoient en barbe le 
bon Chevalier , avec quelque nombre de 
genfd'armes , qui leur monftroit un vifaige fi 
aiïeuré, qu'il * les faifoit demeurer tout coy; 
& menu & fouvent les rembarroit dedans 
leur grofTe troupe^ 

Ils jederent aux deux ailles d'un grand 
chemin , force hacquebutiers , 8c hacquebou- 
ziers , qui portent pierres aufïï grofTes que 
une hacquebute à croc, dont ils tirèrent plu- 
fieurs coups : & de l'un feut frappé le gentil 
Seigneur de VendenefTe (a) , dont il mourut 

(a) Jean de Chabanncs, Capitaine de mille homme» 
4e pied. quelque 
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Quelque temps après; qui fut un gros don> 
maige pour France. Il eftoit de petite cor- 
pulence , mais dehaulteffe de cœur, & de 
hardiefTe , perfonne ne le paflbit. Ce jeune 
Seigneur de Vaudemont , qui de nouveau 
eftoit au meflier des armes , s'y porta tant 
gaillardement que merveilles ; & feit tout 
plein de belles charges , tant qu'il fembloic 
que jamais n'euft faicl autre chofe. 

En ces entrefaides , le bon Chevalier 
afTeuré comme s'il euft efté en fa maifon , 
faifoit marcher les genfd'armes : & fe retiroit 
le beau pas, tousjours Je vifajge droid aux 
ennemis, 6c l'efpée au poing leur donnoit 
plus de crainde que un cent d'autres. Mais 
comme Dieu le voulut permedre , feut tiré 
tm (a) coup de hacquebouze, dont la pierre 
le veint frapper au travers des reins , & luy 
rompit tout le gros os de l'efchine. Quand 
il fentit le coup , fe preint à crier Jefus ! 
Et puis dit : Helas ! mon Dieu > je fuis mort ! 
Si preint fon efpée par la poignée, & baifa 

( a ) Il fembloit que Bayatd prévît le gcnr% de mort 
qui lui étoit réfervé. Il haifïoit les Arquebufiers au 
point de ne pardonner à aucun de ceux qui tomboient 
entre les mains ; « ayant ( dit un de nos anciens Ëcri- 
* vains) un grand creve-cccur, qu'un homrrie vaillant 
» fdt tué par un vil & abjeft Friquenelle». 

. m Xom XV. C« 0 
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la croifée , en figne de la Croix : Se en difant 
tout hault : Miferere mei Deus , fecundum 
magnam mifericordiam tuam 9 deveint incon- 
tinent tout blefme, comme failly des efprits, 
& cuida tomber : mais il eut encores le 
cœur de prendre l'arçon de la felle. Et de- 
meura en celt eflat, jufques à ce que un 
jeune Gentil-homme (a) , fon Maiftre-d'hof- 
tel , luy ayda à defeendre , & le meit foubs 
un arbre. Ne demeura guieres qu'il ne feufl 
feeu parmy les amis & les ennemis , que le 
Capitaine Bayard avoit eflé tué d'un coup 
d'artillerie : «tant tous ceulx qui en eurent 
les nouvelles, feurent à merveilles defplai- 
fans. 

CHAPITRE L X V. 

Du grand dueil qui feut démené pour le trefpas 
du bon Chevalier fans peur, & fans reproche. 

Quand les nouvelles feurent efpandiies 
parmy les deux armées, que le bon Che- 
valier avoit eflé tué , ou pour le moings 
blefle à mort , mefmement au camp des 
Efpaignols , combien que ce feufl l'un 
des hommes du monde dont ils euflent 
crainde , en feurent tous Gentils-hommes & 

(*) Jacques Joffrey. 
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foldats, defplaifans merveilleufement , pour 
beaucoup de raifons ; car quand en fon vi- 
vant faifoit courfes , & il en prenoit aucuns 
prifonniers, les traidoif tant humainement * 
. que merveilles, & de rançon tant doulce- 
ment, que tout homme fe contentoit de luy. 
Ils congnoiflbient que par fa mort, Noblefle 
eftoit grandement affoiblie ; car fans blafmer 
les autres , il a eflé parfaid Chevalier en ce 
monde. Et faifant la guerre avec luy, s'adref- 
foient leurs jeunes Gentils -hommes. Et dit 
un de leurs principaux Capitaines, qui le 
veint veoir devant qu'il rendifl l'ame , nom- 
mé le Marquis de Pefcare (a) , une haulte 
parole à fa louange, qui feut telle en fon 
langaige. Pltufl à Dieu, gentil Seigneur de 
Boyard y qu'il nieufl coufté une quarte de 
mon fang 9 fans mort recevoir, & ne deujjt 
manger chair de deux ans , & vous teinjje en 
farité mon prifonnier ; car par le traictement 
que je vous feroye , auriez congnoiffance de 
combien j y ay efiirné la haulte proûejje qui 

( a ) Fcrrand François d'Avalos , Marquis de Pef- 
caire : fa générofitc ne fe borna point à plaindre 
Bayard. Il fit placer fa tente auprès de lui : aucun fe- 
cours ne manqua à l'infortuné Bayard. Cette conduite 
du Marquis de Pcfcaire eft un des plus beaux traits de 
fa vie. 

Pc a 
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efloit en vous. Le* premier los que vous don** 
nerent ceulx de ma Nation, quand on die , 
Muchos (a) grifones , & pocos Bayardos , 
ne vous feut pas donné à tort ; car depuis 
que fay congnoiJJ'ance des armes y n'ay veu 
ne ouy parler de Chevalier , qui en toutes ver* 
tus vous ait approché. Et combien que je deufft 
eftre bien ayfe vous veoir ainji, ejlant af- 
feuré que V Empereur mon maijlre en fes guerres 
navoit point de plus grand ne rude ennemy i 
toutes fois quand je confidere la groffe perte 
que faicl aujourd'huy toute Chevalerie , Dieu 
ne me foit jamais en ayde 9 fi je ne vouldrois 
avoir donné la moiclié de mon vaillant, & il 
feuft autrement : mais puifque à la mort rCa 
nul remède , je requiers celuy qui tous nous 
a créez à fa Jemb lance , qu'il vueille retirer 
voflre ame auprès de luy. Tels piteux & la-, 
chrymables regrets faifoit le gentil Marquis 
fle Pefcare, & plufieurs autres Capitaines, 
fur le corps du bon Chevalier fans peur & 
fans reproche : & croy qu'il n'y en eut pas 
fix de toute l'armée des Efpaignols , qui ne 
le veinflent veoir l'un après -l'autre. 

Or puis qu'ainfi eft, que les ennemis fi 
cffbrcement pleuroient ùl mort , peut - on 
ailez confiderer la grande defplaifance qui 

( a ) Beaucoup de Grifon* , & peu de Bayards* 
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en feut par tain le camp des François, tant 
des Capitaines, genfd'armes, que gens de 
pied ? Car de cbafcun en fa qualité fe fai- 
foit aymer à merveilles. Vous enfliez dit qu'il 
n'y avoit celuy qui n'eufl perdu fon pere où 
fa mere. Mefmement lés pauvres Gentils- 
hommes de fa compaignée faifoient dueil 
ineftimable. Las ! difoient - ils , parlans à la 
mort, defloyale furie ! Que t' avoit meffaict 
ce tant parfait! & vertueux Chevalier ? Tu 
ne t'es pas vengée de tuy tout feul : mais nous 
tous as mis en douleur, jufques à ce que tu 
ayes faicl ton chef-d'œuvre fur nous, comme 
fur luy ! Soubs quel P a fleur irons nous plus 
aux champs ? Quelle guide nous pourra dé- 
formais Dieu donner, ou nous feu ffions en telle 
feureté y que quand nous eflions avtf luy ? 
Car il n'y avoit celuy qui en fa prcfence ne 
feufl auffi a ff curé qu'en la plus forte place du 
monde. Oà trouverons-nous dorefnavant Ca- 
pitaine qui nous rachepte y quand nous ferons 
prifonniers y qui nous remonte quand ferons 
de/montes^ , & qui nous nourriffe , comme il 
faifoit ? Il efl impojfible. O ! cruelle mort ! 
C'efl tous jours ta façon y que tant plus efl 
un homme par faicl y de tant plus prens tu tes 
effrats à le deflruire & défaire ! Mais fi ne 
fçaurois-tu fi bien jouer, qu'en defpit de toy g 

Ce 3 
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combien que tu luy ayes ofté la vie en ce 
monde , que renommée & gloire ne luy demeure 
immortelle, tant qu 'il durera; car fa vie a 
efté fi vertueufe, au -elle laiJJ'era fouvenir à 
tous les pneux & vertueux Chevaliers qui vièn- 
dront après luy. 

Tant piteufement fe demenoient les pau- 
vres Gentils - hommes , que fi le plus dur 
cœur du monde euft eflé en prefence, l'euf- 
fent contraind partir à leur dueil. Ses pau- 
vres ferviteurs domefliques , eftoient tous 
tranflîs ; entre lefquels eftoit fon pauvre 
Maiflre d'hollel, qui ne l'abandonna jamais. 
Et fe confefla à luy le bon Chevalier , par 
faulte de ( a ) prebftre. Le pauvre Gentil* 
homme fondoit en larmes , voyant fon bon 
niaimrfc fi mortellement navré, que nul re- 
mède en fa vie n'y avoit. Mais tant doulce- 
ment le reconfortoit iceluy bon Chevalier, 
en luy difant : Jacques , mon amy , laijje ton 
dueil; ceft le vouloir de Dieu de m'ofier de 
ce monde ; je y ay la fienne grâce longue- 
ment demeuré, & y ay receu des biens & des, 
honneurs, plus que à moy n appartient. Tout 
le regret que j y ay à mourir, c*e(l qu% je rtay 
pas fi bien faict mon debvoir que je debvois* 

(a) L'Auteur fc contredit" un peu plus loin , en ra- 
contant qu'on amena un Prêtre à Bayard. 
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JBt bien efioit mon efperance y fi plus longue- 
ment euffe vefcuy d'amender les faultes paf* 
fies. Mais puifqu'ainfi eft , je fupplie mon 
Créateur avoir pitié , par fon infinie miferi- 
corde , de ma pauvre ame ! Et j\ijr efperancc 
qu'il le fera y & que par fa grande & incom- 
prehenfible bonté , nufera point envers moy 
de rigueur de juftice. Je te prie\ Jacques 
mon amy , qu'on ne m'enlève point de ce lieu ; 
car quand je me remue , je fens toutes les 
douleurs que poffible eft de fentir 9 hors la 
mort y laquelle me prendra bientoft ! 

Peu devant que .les Efpaignols arrivaient 
au lieu où avoit efté bleffé le bon Chevalier, 
le Seigneur d'Alegre , Prévoit de Paris , 
parla à luy, & luy déclara quelque chofe 
de fon teftament. Aufli y veint un Capitaine 
de SuiflTes, nommé Jean Diesbach, qui l'avait 
voulu emporter fur des picques, avec cinq 
ou fix de fes gens, pour le cuider fauver. 
Mais le bon Chevalier, qui congnoiflbit bien 
comment il luy eftoit, le pria qu'il le laiflaft 
pour un peu penfer à fa confcience; car 
de Pofter de là, ne feroit que abrègement 
de fa vie. Si conveint aux deux Gentils- 
hommes , en grands pleurs & gemiffement , 
le laifTer entre les mains de leurs ennemis. 
Mais croyez que ce ne feut pas fans faire 

Ce 4 
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grands regrets ; car à toute force ne le voit- 
loient abandonner ; mais il leur dit : Mef 
feigneurSy je vous fupplie, allc^- vous en; 
autrement vous tomberiez entre les mains des 
.ennemis : & cela ne me profiteroit de rien; car 
il efl faicl de moy . A Dieu vous command , 
mes bons Seigneurs & amis. Je vous recom- 
mande mâ pauvre arne : vous fuppliant au 
furplus y adreflant fa parole au Seigneur 
d'Alegre, que me faluie^ le Roy noflre mail- 
tre y & luy dire que defplaifant fuis , que plus 
longuement ne luy puis faire fervice ; car j'en 
avois bonne volonté) à Meffeigneurs les Prin- 
ces de France, & à tous MeJJeigneurs mes 
comp oignons y & généralement à tous les Gen- 
tils - hommes du très - honnoré Royaume de 
France y quand les verre^. En difant lefquelles 
paroles, le noble Seigneur d'Alegre ploroit 
tant .piteufement que merveilles, & preint 
en ceft çftat congé de luy, . 

Il demeura encores en vie deux ou trois 
heures. Et par les ennemis luy feut tendu 
un beau pavillon , & un lid de camp , fur 
quoy il feut couché. Et luy feut amené un 
prebftre, auquel dévotement fe confeffa. Et 
en difant eçs propres mots : Mon Dieu i 
tflant affeuré que ta as diél que celuy qui dê 
Ion caur re;oi4rr:?ra vers toy y quelque pechzur 
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'qu'il ait efté y tu es tousjours prefl de le re- 
cevoir à mercy , & luy pardonner. Helas ! 
mon Dieu! Créateur & Rédempteur y je t'ay 
offènfé durant ma vie griefvement , dont Urne 
defplaift de tout mon cœur. Je congnois bien 
que quand je ferois aux dejerts mille ans , au 
pain & à Veaùe , encores nefi-ce pas pour 
avoir entrée en ton Royaume de Paradis , fi 
par ta grande & infinie bonté ne t'y plaifoit 
me recevoir; car nulle créature ne peut en ce 
monde mériter fi hault loyer. Mon Pere & 
Sauveur ! je te fupplie qu'il te plaife n'avoir 
nul regard aux fouîtes par moy commifes y 
& que ta grande mifericorde me foit préférée 
à la rigueur de ta ju (lice. 

Sur la fin de ces paroles, le bon Che- 
valier (a) fans peur, & fans reproche , rendit 
fon ame (36) à Dieu. Dont tous les ennemis 
curent dueil non croyable. Par les Chefs de 
l'armée des Efpaignols , feurent commis ce«- 
*tains Gentils-hommes, pour le porter à l'E- 
glife* Où luy feut fait folemnel fervice , du- 
rant deux jours. Puis par fes ferviteurs feut 
mené au Daulphiné. Et en partant par les 
terres du Duc de Savoy e, où fon corps re- 

( a ) On verra dans les Mémoires de du Bellay plu- 
fîeurs autres circonftances de fa mort , & entre autres U 
convention qu' il eut avec le Connétable 4c Bourbon. - 
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pofoît, luy feit faire autant d'honneur, que 
s'il euft eflé fon rrere. Quand les nouvelles 
de la mort du bon Chevalier feufent fceiïes 
au Daulphiné , il ne fault point particulière- 
ment defcripre le dueil qui y feut fai# ; car 
les Prélats , gens d'Eglife , nobles , & po- 
pulaire , le faifoient également. Et croy qu'il 
y a mille ans, qu'il ne mourut Gentil-homme 
du pays , plaind de la forte. On alla au de- 
vant du corps jufques au pied de la mon- 
taigne. Et feut amené d'Eglife en Eglife en 
grand honneur , jufques auprès de Grenoble. 
Où au devant du corps, une demie lieue, 
feurent Mefleigneurs de la Court de Parle- 
ment du Daulphiné, Mefleigneurs des comp- 
tes, quafi tous les nobles du pays, & la 
plus part de tous les bourgeois , manans & 
habitans de Grenoble ; lefquels convoyèrent 
le trefpafle (37) jufques en PEglife noftre 
Dame dudid Grenoble , où le corps repofa 
un jour & une nuiâ , & luy feut faiâ fer-; 
vice fort folemnel. Le lendemain , au mefme 
honneur qu'on l'avoit faiét entrer en Gre- 
noble , feut conduit jufques à une Religion 
de Minimes (38) , à demie lieue de la Ville, 
que autresfois avoit faict fonder fon bon On- 
cle, l'Evefque du did Grenoble, Laurent 
Alcman, où il feut honnorablement enterre. 
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Puis chafcun fe retira en fa maifon. Mais 
on euft did , durant un mois , que le peuple 
du Daulphiné n'attendoit que ruine pro- 
chaine ; car on ne faifoit que pleurer 8c 
larmoyer, & cédèrent feftes, danfes, ban- 
quets , & tous autres paflctemps. Las ! ils 
avoient bien raifon ; car jriu3 groiïe perte 
n'euft fccu advenir pour le pays. Et qui- 
conque en euft dueil au cœur , croyez qu'il 
touchoit de bien prés au pauvres Gentils- 
hommes, Gentils-femmes, veufves, & aux 
pauvres orphelins , à qui fecretement il don- 
noit 8c departoit de fes biens. Mais avec le 
temps toutes chofes fe pafTent, fors Dieu 
aymer. Le bon Chevalier fans peur , 8c fans 
reproche , Ta craind 8c aymé durant fa vie , 
après fa mort renommée luy demeure , comme 
il a vefeu en ce monde entre toutes manières 
de gens. 

CHAPITRE tXVL 

Des vertus qui ejloient au bon Chevalier 
fans peur , & fans reproche* 

Toute Noblefle fe debvoit bien veflir 
de dueil , le jour du trefpas du bon Cheva- 
lier fans peur, 8c fans reproche; car je croy 
que depuis la création du monde, tant en 
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la loy Chreftienne , que Payenne , ne s'en 
efl trouvé un feul , qui moins luy ait faid: 
de deshonnneur , ne pliîs d'honneur. Ii y 
à uh commun Proverbe qui did que nu! 
ne veit fans vice. Celle reigle a failly à l'en- 
droit du bon Chevalier y car j'en prens à te(- 
moings tous ceflx qui l'on veu, parlans à la 
vérité, s'ils en congneurent jamais un feul 
en luy. Mais au contraire, Dieu Pavoit doué 
de toutes les vertus qui pourvoient eftre en 
parfaid homme, efquelles chafeune par or- 
dre fe fçavoit trés-bien conduire. Il aymoit 
& craignoit Dieu fur toutes chofes , jamais 
ne le juroit, ne blafphemoit, & en tousfes 
affaires & neceflitez , avoit à luy leul fon re- 
cours. Eftant bien certain que de luy & de 
fa grâce & infinie bonté , procèdent toutes 
chofes. Il aymoit fon prochain comme foy 
mefme. Et bien l'a monftré toute fa vie ; car 
oneques n'euft efeu , qui ne feuft au com- 
mandement du* premier qui en avoit à be- 
fongner. Et fans en demander , bien fouvent 
en fecret en faifoit bailler aux pauvres Gen- 
tils-hommes , qui en avoient neceflité , félon 
fa puiffance. 

Il a fuivy les guerres foubs les Roys Char- 
les huidiefme , Louys douziefme , Se François 
premier de ce nom , Roys de France , par 
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Pcfpace de trente & deux ans. Où durant le 
temps ne s'eft trouvé Homme qui l'ait pafle 
en toutes chofes fervans au noble exercice 
des armes ; car de hardiefle peu de gens l'ont 
approché. De conduide , c'eRoit un Fabius 
Maximus. D'entreprifes fubtiles , un Coriola- 
nus. Et de force & magnanimité, un fécond 
Heclor, furieux aux ennemis, doux, paifible 
& courtois aux amis. Jamais foldat qu'il 
eufl foubs fa charge ne feuft defmonté qu'il 
ne remontait (a). Et pour plus honneftement 
donner , bien fouvent changeoit un courfier 
ou cheval d'Efpaigne , qui valloit deux ou 
trois cent, efeus , à un de fes hommes d'ar- 

• 

mes , contre un courtault de fix efeus. Et 
donnoit à entendre au Gentil- homme, que 
le cheval qu'il luy bailloit luy eftûit mer- 
veilleufement propre. Une robe de veloux, 
latin , ou damas , changeoit à tout coups 
conue une petite cappe. Afin que plus gra- 
cieufement & au contentement d'un chafeun 
il peut faire fes dons. On pourroit dire il 
ne pouvoit pas donner de grandes chofes ; 
car il eftoit pauvre. Autant efloit-il honoré 

(a) Il n'étoit point attaché à fon argent , fîtôt qu'il 
s'agifloit de faire du bien : auffi repétoit-il fouvent cet 
ancien Proverbe : « Ce que le gantelet amafTc , le G«ix 
9 geria le dépenfe ». 
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d'eflre parfaitement libéral , félon fa puif- 
fance , & que le plus grand Prince du monde. 
Et fi a gaigné durant les guerres en fa vie 
cent mille francs en prifonniers , qu'il a de- 
partis à tous ceulx qui en ont eu befoin. 

Il eftoit grand aumofnier , & foifoit fes 
aumofnes fecretement. Il n'eft rien fi certain,, 
qu'il a marié en fa vie, fans en faire bruit , 
cent pauvres filles orphelines , gentils-fem- 
mes , ou autres. Les pauvres veufves con- 
foloit , & leur departoit de fes biens. Avant 
que jamais fortit de fa chambre , fe recom- 
mandoit à Dieu : mais ce faifant ne vouloît 
qu'il euft perfonne. Jamais ne feut en païs 
de conquefle, que s'il a efté pofïible de trou- 
ver homme ou femme de la maifon où il 
logeoit, qu'il ne payafi ce qu'il penfoit avoir 
defpendu (a). Et plufieurs fois luy a l'on 
di& : Monfcigneur y c*efl argent perdu ce que 
vous baille^ ; car au partir d'icy y on mettra 
le feu céans 5 & o fiera Von ce que vous ave^ 
donné. 11 refpondoit : Meffeigneurs , je fais 
ce que je doibs. Dieu ne ni* a pas mis en ce 
monde pour vivre de pillaige, ne de rapine ; 
& davantaige ce pauvre homme pourra aller 
cacher fon argent au pied de quelque arbre y 
& quand la guerre fera hors de ce pays il 

(a) DépcnCé. • ' 
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s^en pourra ayder , & priera Dieu pour moy. 

Il a eflé en pluGeurs guerres où il y avoit 
des Allemans, qui au defloger mettent vo- 
lontiers le feu en leurs logis ; le bon Che- 
valier ne partit jamais du fien qu'il ne fceuft 
que tout feuft pafle : ou qu'il ne laiflaft gar- 
des , afin qu'on n'y meit point le feu. En- 
tre toutes manières de gens , c'eftoit la plus 
gracieufe perfonne du monde, qui plus hon- 
noroît gens de vertu , & qui moings parloit 
des vicieux. Il efloit fort mauvais flateur & 
adulateur. Tout fon cas efloit fondé en ve* 
rité; & à quelque perfonne que ce feuft, 
grand Prince , ou autre , ne flefchiflbit ja- 
mais , pour dire autre chofe que la raifon. 
Des biens mondains , il n'y penfa en fa vie. 
Et bien l'a monftré ; car à fa mort il n'ef- 
toit gueres plus riche que (a) quand il feut 

( a ) Il n'ajouta aux biens de fon père , qu'une partie 
de la Terre d'Avalon , qu'il acheta d« Domaine du Roi 
quatre mille livres, afin que fa Maifon de Bayard eût 
une Jurifdidion. Tous les biens qu'il laifla ( dit Boiflïeu 
dans fes Notes ) ne raient pas quatre cent livres de 
rente. Il avoit à cet égard prit pour modèle un de Ces 
prédécefTeurs , Lieuttnaut-Général du Roi en Dauphioé. 
Cet homme intègre étoh Charles de Bouville, qui vi- 
voit fous Charles V. On trouve dans les regiftres du 
Parlement de Paris, que Bouville, en mourant, ne 
laifTa que 800 liv., qu'on employa à fes obféqucs. 
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né. Quand on luy parloit des gens puiftaiîg 
6c riches , où il penfoit qu'il n'y euft pas 
grande vertu, faifoit le lourd, & eh ref- 
pondoit peu. Et par le contraire ne Te poii- 
voit faouler de parler des vertueux. Il et- • 
thnoit en fon cceur un Gentil-homme par- 
fait qui n'avoit que cent francs de rente, 
autant que un Prince de cent mille. Et 
avoit cela en fon entendement , que les biens 
n'anobliflent point le cceur. 

Le Capitaine Louys d'Ars le nourrit en jeu- 
neflç , & foubs luy apprit le commencement 
des armes. Auffi toute fa vie luy a il porte 
autant d'honneur, que s'il eult efté le plus 
grand Roy du monde. Et quand on parloit 
de luy, le bon Chevalier y prenoit plaifir 
merveilleux , & n'eftoit jamais las d'en bien ' 
dire. Il ne feut jamais homme fuivant les ar- 
mes, qui en congneuft mieulx l'hypocrite» 
Et fouvçpt difoit , que c'eft la chofe en ce 
monde où les gens font les plus abufez ; car 
tel faiâ le hardy en une chambre, qui aux 
champs devant les ennemis eft doux comme 
une pucelle* Peu a ^rifé en fon temps gens- 
d'armes , qui abandonnent leurs enfeignes 
pour contrefaire les hardis , ou aller au pil- 
lage. C'eftoit le plus aiïeuré en guerre qu'oit 
ait jamais copgneu. Et à fes paroles eut faid 
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fcbmbatre le plus couard homme du monde. 

Il a faict de belles victoires en fon temps: 
mais jamais on ne l'en ouyt vanter. Et s'il 
conVenoit qu'il en parlait, en donnoit tous- 
jours la louange à quelque autre. Durant fa 
vie a efté à la guerre avec Anglois, Efpai- 
gnols, Alternatif, Italiens & autres Nations , 
& en.plufieurs batailles gaignees & perdues. 
Mais où elles ont elle gagnées , Bâyard en 
efloit tousjours en partie caufe. Et où elles 
fe font perdues , s'eft tousjours trouvé fi bien 
faifant , que gros honneur luy en eft demeuré. 
Oncques ne voulut fervir que fon Prince; 
foubs lequel n'avoit pas de grands biens. Et 
luy en a on prefenté beaucoup plus d'ailleurs 
en fon vivant. Mais tousjours difoit qu'il 
mourroit pour fouftenir le bien public de fon 
pays. Jamais on ne luy feeut bailler commif- 
lion qu'il refufaft. Et fi luy en a on baillé de 
bien eftranges. Mais pource que tousjours a 
eu Dieu devant les yenlx , luy a aydé à main» 
tenir fon honneur. Et jufques au jour de fon 
trefpas , on n'en avoit pas oflé le fer d'un 
-çfguillette» 

t II feut Lieutenant pour le Roy fon maiftre , 
•auDauphiné. Auquel fi bien gaigna le coeur', 
tant des nobles , que des roturif rs , qu'il* 
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fendent tons morts pour luy. S'il a eUc* prîfé S 
honoré en fon pays , ne fe fault pas efmerveil- 
1er ; car trop plus l'a eflc par toutes autres 
Nations. Et cela ne luy a pas duré un ne deux 
ans ; mais tant qu'il a vefcu , & dure encore! 
après fa mort ; car la bonne & vertueufe vie 
qu'il a menée , luy rend louange immortelle, 
Oncques ne feut veu qu'il ait voulu fouflenir 
le plus grand amy qu'il euft au monde , con- 
tre la raifon. Et tousjours difoît le bon Gen- 
til-homme , que tous Empires , Royaumes 
& Provinces fans juftice , font forefts pleines 
de brigands. Es guerres a eu tousjours trois 
excellentes chofes qui bien affierent (a) à par* 
faid Chevalier : afTault de lévrier , defenfe 
<ie fanglier , & fuite de loup. Brief qui toutes 
fes vertus vouldroit deferipre , il conviendroit 
bien la vie d'un bon Orateur ; car moy qui 
( fuis débile, & peu garny de feience, n'y 

fçauroye attaindre. Mais de ce que j'en ay did, 
fupplie humblement à tous nos lecteurs de 
celle prefente Hifioire, le vouloir prendre en 
gré; car j'ay faid le miculx que j'ay peu s 
mais non pas qui eftoitbiendeupour la louant 
ge d'un fi parfaid Se vertueux perfonnage 0 
que le bon Chevalier fans peur, & fans re* 

(a) Conviennent, 
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proche , le gentil Seigneur de Bayard. Du- 
quel Dieu par fa grâce , veuille avoir l'ame 
cnTaradis. Amen, 



Fin des Mémoires du Chevalier Boy ard. 
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Rïdiric, Prince de Tarente , que 

les Mémoires de Guillaume de Villeneuve 
appellent le Prince de Haulumore , fuccéda 
à- Ferdinand II, fon neveu. On le détrôna 
aifément. Le Roi d'Efpagne joignit fes forces 
à celles de Louis XII. On étoit convenu de 
partager les Etats de Frédéric. Le Roi d'Ef- 
pagne, pour colorer cette invafion, publioit 
hautement qu'il ne pouvoit fans frémir, envi- 
fager fur le trône de Naples, un Roi qui 
venoit de s'allier avec le Turc. Ce prétexte 
iervoit de voile à l'ambition du .Monarque 
Efpagnol , qui , plus fin que Louis XII, finit 
par s'emparer de la totalité du Royaume de 
Naples. 

(2) Le malheureux Frédéric ne pouvant 
réfifter aux forces combinées de l'Efpagn* 
Se de la France , fe réfugia d'abord dans l'ifle 
tl'Ifchia; à l'exception de Ferdinand fon fds 

aîné, qui défendoit Tarente t tous les déplo» 

r. î ~ 
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tables reftesde fa famille étoiem raflembfés 
autour de lui. On y voyoit la fœur Béatrix ^ 
veuve du fameux Mathias Corvux, qui, après 
avoir placé la Couronne de Hongrie for la 
tête de Ladillas, Roi de Bohême, fon fécond 
mari r venoît d'être honteufement répudiée» 
On y voyoit encore Ifabelle > cy-devant Du*- 
cheffe de Milan , & qui avoit perdu en même 
tems 9 Ton mari, fon fils unique 6c fes États*. 
Il fembloit que tout ce qui defcendoit du 
vieux Ferdinand, Roi de Napfes, dût être à 
la fois- le jouet de Tadverfité. Le (peétacle 
de tant d'infortunés réunis, auroit arraché des 
larmes au fpedateurle moinsfenfible.Fréderic* 
défefpéré, fe jetta-dans les bras- de Louis XII, 
qui le traita en Roi il eut foin que rien ne 
lui manquât. On a prétendu que Frédéric 
regretta fâ Couronne. Nous aimons à croire 
que ce Prince philofophe fut afTez fage , pour 
comprendre, qu'un fceptre toujours envi- 
ronné d'orages, ne vaut pas le calme de 
Fefprit,, & la tranquillité de l'ame* 

( 3 ) L'époufe de Frédéric fut tellement 
abandonnée pendant fon veuvage y qu'elle 
éprouva les befoins de l'indigence. Anne de 
Laval fa petite-fille r époufa par la fuite (a); 

(a) Anne de Laval étoit fille unique de Nicolas # 

*■■ . 

Dd 3 
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François de la Trémoille; & de cette aP 
Uance viennent les droits revendiques par la 
Maifon de la Trémoillë , fur le Royaume dé 
Naples. 

_ » • • • 

, ... • » • 
(4) Dans cette conquête du Royaume da 

Naples, on reproche aux François les cruauté* 

qu'ils exercèrent à Capoue* Ecoutons le récit 

de Jean d'Auton (a). «— « Lé long des rues 

» à grans ruifTeaux couloit le fang des morts : 

» je ne veulx déclarer les piteux plaints & 

• » cris lamentables des femmes défàlées » 8c 

» des petits enfans , qui devant eulx voyoieri* 

» meurtrir leurs maris & leurs pères. , * Mai* 

» diray que javecque la tuerie des hommes^ 

» furent maintes filles & femmes violées & 

9 forcées. » — Guichardin n'eft pas moini 

énergique quand il raconte les, excès auxquels 

fe porta Farmce Françoife* ; • 

^ Le trait qui fuit , comrâfle heureufement 
tvec cé qu'on vient de lire, La pieté filiale 
n'en offrit jamais de plus touchant. Louit 

foi Guy, feîzièrrte du nom , Comte de Laval, Gouver- 
neur & Amiral de Bretagne. Le Comte de Laval avoît 
époufé Ckarlotte d'Arragon. Anne de Laval > leur fille , 
tranfmit dans la Maifon de la Trémoillë , tous les droits 
it Frédéric , fon ayeul. 

• (a) Hiff.ie Louis XII, P . 158. ; \ 
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fie Bourbon Montpenfier , fils de Gilbert & 
frère du Connétable , alla à Pouzzol aù étoit 
le tombeau de fon père. « là ( nous apprend 
* Jean (a) d'Auton ), ledit Comte de Mont- 
i> penlier feit ouvrir le tombeau r. .... fitôt 
» qu'il fut ouvert , & que le fils veid le pere 
y> mort » il tranfit tout de frayeur, tellement 
» que la fièvre le prit, dont peu de jour* 
} après mourut fans remède, * 

(j) Les François furent battus à Seminara 
Se à Ccrignoles , parce qu'ils fe livrèrent à 
cette valeur inconfidérée, qui leur a coûté la 
perte deplufieurs batailLes. Ils avoient affaire 
à Gonfalvty fage & vaillant Capitaine, qui 
favoit profiter de tous les avantages. Il 
prouva à Cérignoles qu'il étoit doué de cette 
préfence d'efprit qui caraâérife le grand hom- 
me. Le feu prit aux poudres : Gonfalve tira: 
parti de cet accident pour augmenter le cour- 
rage de fes troupes. La vidoire efl à nous % 
iompagnons y s*écria-t-il , Dieu nous V annonce: 
par cet évenemtnt, puifque nous n'aurons plus- 
befoin d* notre artillerie. — Dans une autre 
circon fiance où il étoit eflentiel que fou ar* 
mée confervât un pofte fort incommode pour 
elle , on lui confeilla de fe replier* Faimé 

( a) Hift. 4c Louis XII , p. *ot. 
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mieux y "dit -il, qu'il m'en coûte la vie en gi* 
gnant feulement un demi pied de terrain , que 
de reculer quelque pas pour la prolonger cent 
41ns. — Avec çette fermeté de caradêre & 
ces grands talents, Gonfalve devoit être vain- 
queur , & il le fut. Ferdinand, jaloux de fa 
gloire, le dépouilla par la fuite de, tous fes 
emplois. Gonfalve apprit à connoître le maî- 
tre qu'il fer voit, Aprçs fa mort, Ferdinand, 
qui ne le craignoit plus , lui fit rendre les 
honneurs qui ne font réfervés qu'aux Sou- 
verains. 

(6) Cette évafîon ctoit contraire à toutes 
les loix de la Chevalerie. Un feul exemple 
le prouvera : quand Jçan de Grailly Captai 

.du Buch, prifonnier de guerre en 1364., 
promit à Charles V de tenir fa prifon (a), 
il s'engagea , s'il y manquait , à être réputé 

J aulx y mauvais & defloyal Chevalier y & ett 
Jzgne de ce, que fes armes fujjent tournées d> 
mifes defjus deffousy &c % ... 

( 7 ) Jean d'Auton (b) raconte les détails 
de ce combat avec les mêmes circonflances; 

(a) DuTillet, recueil des Rois de France, Chapitre 
des Chevaliers de l'Ordre , p, 3 18. 
1 (b) Hift. de Louis XII, année ï$o% , Partie II, 

Pi 1 4 9% 
• m *•'«>'— » -■•»>••• mm 
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il ajoute feulement que le Juge François du 
camp , étoit René de la Chefnaye. Les récits 
du même combat par Champier , dans fa vie 
de Bayard, par Paul Jove 9 dans l'Hiftoire 
du grand Gonfalve, & par Alciat dans fon 
traité du duel , fe trouvent conformes entre 

* • « 

(8) Le Loyal Serviteur elt tombé ici 
'dans une erreur commune à la plupart des 
contemporains qui ont fait mention de ce 
combat. Il s'en eft livré deux du même genre, 
l'un après l'autre ; & on les a confondus. Dans 
le premier où Bayard fe diftingua, il y avoit 
-onze François contre onze Efpagnols. Le 
fécond fut de treize contre treize. Bayard 
n'étoit point à ce dernier. Jean d'Auton, 
témoin oculaire, a distingué ces deux com- 
bats qui eurent à^peu-près la même ifTue. 

Le premier fe donna auprès de Trani. Les 
onze François étoient : François d'Urfé, Sei- 
gneur d'Orofe ; Pierre Terrail , Seigneur de 
Bayard ; Pierre de Poquieres , Seigneur de 
Beîabre ; Hedor de la Rivière ; P. Guiffrey; 
Noël Fahy; L. de St. Bonnet; René de la 
Chefnaye ; Antoine de Clermont ; Jacques 
de Montdragon , & Aymon de Salvaing , Sei- 

(b) IbU. , p. 140- 
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gneùr de Boiflïeu. Parmi les Efpagnols oit 
bous a confervé les noms de Goufàive d'Alés} 
de Diego Garcia & de Diego de Vera* ■ ' 
t Le fécond ( a ) combat de treize contrd 
treize, eut lieu entre Barlette & Caraflre. 1 
Au furplus, l'erreur du Loyal Serviteur con* 
fhledans le nombre descombattansdupreroief 
qu'il porte à treize, tandis qu'il ne 
fut que de onze contre onze ; car le récit 
de Jean d'Auton s'accorde avec le fien. ' 

* . « ■ ! 

(p) I/Hittoire manuferite de Jean d'Auto* 
feuill. i^o Se ipi 9 diffère de ce récit par 
quelques détails. Selon cet Hiltorien, quinze 
hommes d'armes furent particulièrement chan- 
gés de couvrir la retraite. On comptoifr 
parmi ces guerriers : Mejfire Roger de Bearn* 
Pierre de Tardes, furnommé le Bafque , & 
Pierre de Boyard > « qui ce jour fouftint 
* moult grand fais , Se eftoit toujours de 1* 
» méfiée , Se tant que à une charge qui fut 
» faide , luy fut tué fon cheval fous luy 
» lequel fe releva l'efpée au poing & ne fe 

» vouloit rendre. A quoy le Marquis de 

> 

( a ) Le PrcfÙem Expilly , dans fon Supplément aux 
Mémoires de Bayard , place la date de ce combat ait 
ié Février ijoj. Suivant Jean d'Auton, ilfe donna ta 

*î°k ■ . • : : j ; 
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* Salùces & le Seigneur de Sandricourt avi* 
» ferent, & foudainement retournèrent fut 
» les Efpagnols ; tant qu'ils les repouflerent; 
» & recouvrèrent iceluy de Bayard ; lequel 
» feut remonte par ledit Seigneur de Sandri- 
» cour , qui lui donna un très-bon cheval. » 

(io) Le vaillant Louis d'An ( rapporté 
Champier ) « avec fa feule compaignée re* 
» veint malgré les ennemis depuis Naples 
» jufques en France, en armes, fa lance fut 
» la cuifTe, en tout honneur».,. 

Après la capitulation de Gaete , qui nfc 
fit pas d'honneur à Yves d'Alegre , à San* 
dricourt Se aux autres Officiers François r 
Louis d'Àrs avec le peu de troupes qu'il 
commandoit , refifta aux Efpagnols. Il pro- 
pofa à Louis XII de tenir fix mois entiers, 
& d'attendre qu'on vint à fon fecours. 
Louis XII lui ordonna de fe retirer au* 
meilleures conditions poffibles. L'intrépide 
guerrier prit fon parti fur le champ. Il tra- 
Verfa l'Italie l'efpée à la main, Se conduifit 
ainfi fa troupe jufqu'à Blois, où étoit le Roi, 
Il y fut reçu aux acclamations de toute la 
Cour. Louis d'Ars avoit droit aux bienfaits 
de fon Roi. Yves d'Alegre , fon ennemi , ctoit 
difgracié depuis la capitulation de Gaete, 



/ 
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Louis d'Ars eut la générofité de follicîtef 
fon pardon , & ce fut là l'unique faveui 
qu'il demanda. -.ru 

• . . . . . : * 

* - 

( il ) Si Ton confulte les Hiftoriens da 
tems , & furtout Guichardin , qui ne ménagé 
pas Jules II , il ne paroît point que ce Pape 
ait d'abord contribué à la révolte des Génois, 
ou au moins les preuves n'en font pas évi- 
dentes. Quand la révolte eut éclaté , il tâ- 
cha d'en profiter; il s'imagina qu'elle pourroh 
fervir à fes. projets contre la France. L'info- 
lençe des nobles Génois occafionnacette révo- 
lution. Les Officiers François par trop de mo*- 

lefTe attisèrent le feu , au lieu de l'éteindre- 

, ...... » » 

Galeas de Salazart, Gouverneur du château 
de Gènes, fe défendit courageufement jufqu'à 
l'arrivée de Louis XII. Nous préfumons que 
ce Galeas de Salazart eft le Seigneur de 
Las, dont parle l'Auteur des Mémoires. 

(12) Jean d'Auton n'efl pas d'accord avec 
le Loyal Serviteur fur plusieurs points efîen- 
tiels. Selon le premier, Jacques de Chabannes, 
Seigneur de la Paliiïe , commandoit les honv* 
mes d'armes qui les premiers efealaderent la 
montagne. Bayard fe fignala au milieu d'eux» 
Outre les compagnons que lui donne le Loyal 



Digitized 



sur i/ es Mémoires. 4$£ 

Serviteur, Jean ( a ) d'Auton nomme Jean 
Stuart, Duc d'Albanie, Jacques de Bourbon t 
Comte de RoulTillon, Jacques de Rohan, Sei- 
gneur de Léon , René d'Anjou , Seigneur de 
Mezieres , Jean de la Chambre , Vicomte de 
Morienne, René de Bretagne, Comte de Pen- * 
thievre , Meflire Roger Baron de Bearn , 
JMeflire Mery de Rochechouart , Seigneur de 
Mortemar, le Seigneur d'Arpajon , Ymbault 
de Romanieu, Jean de St. Amadour, le Sei- 
gneur de (b) Granzay, Sec. « Comme chacun, 
d dit Jean d'Auton , s'efforçoit de monter , 
*> un traid vint d'amont donner droid au 
» défaut de la gorgerette dudit Seigneur de 
» la Paliiïe , & luy entra en dévalant bas de- 
» dans la gorge bien quatre doigts. De quoy 
» ne teint compte , mais marcha encores en 
» avant, difant : ce n'eftrien, ce n'eftrien; 
» Se arracha le traiâ dont incontinent grand 
» force de fang commencer à faillir de la 
» gorge ; Se tant qu'il ne peut plus tirer 
d avant; car jà a voit perdu moult de fang. 
» Toutesfois ne s'esbahit de rien , mais tout 
9 en riant dit : je n'ay nul mal , ii n'eft 

(a) Hift. de Louis XII , p. i ? i , & hiv. année i $06^ 
( b ) Pierre de Mor.tilembert , Seigneur de Granzay 
Maréchal des Logis du Roi.] Voyez d'Auton, p. 317, 
mnéc ibid. * - " J 
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» que ma douleur eft feulement pource qut 
» je ne puis à mon vouloir & à ce befoin 
» fervir le Roy, & me trouver à la bataille 
» contre ces vilains , lefquels fans faillir , à 
p l'aide de Dieu , & de* grands coups que 
» vous, MefTcigneurs , donnerez aujourd'hui 
» feront defTaits. Or allez fous la main de 
» Dieu , qui vous foit aujourd'hui fecoura- 
» ble ; Monfeigneur le Duc d'Albanie , vous 
y prendrez la charge de conduire cette en- 
» treprife. . . Ce dict, fe feit emmener par ui\ 
» Gentilhomme, nommé Antoine du Cartier, 

* Maître d'hoflel de Mefîire Charles d'Amboi- 
» fe , & fe feit panfer en une maifon prés 
» de là. . . Chacun de ceux qui feurent à 
» ce faict honorable , s'y acquittèrent telle- 
» ment, que pour eux y acquirent louenge 
» immortelle & renom florifTant , 6c entre 
9 autres fut donné le bruiâ à Meflire Jacques 
» de Chabannes, conduifeur de la première 
» charge 8c aux Gentils-homme de fa bende, 
» lefquels eurent le premier heurt, fouftinrenc 
» le plus grand faix; car eux armez de toutes 
» pièces 8c à pied la plupart, montèrent la* 
» dite montaigne haulte à merveilles , 8c tant 

* droiâe qu'en plufieurs endroits d'icelle, 
» falloit grimper les buiflbns & monter » 
» quatre pieds >> . 
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T °ut ce qui peint les mœurs de ce 
tems nous Pénible devoir intéreffer. Deux 
de nos Hiftoriens préfentent les détails fui- 
yans fur ces banquets. « En ce voyage lç 
» Seigneur (a) J. J. Trivulce feit un banquet 
» au Roy, où il y avoit autant de Dames 
» avec leurs panaches pour leur efventer le 
*> vifage, que oh pourroit veoir de plumeaux 
» en une compaignce de mille hommes d'arr- 
» mes. Apres fouper les (b) danfes vindrenc 
% en place, où le Roy mefme voulut danfer, 

* qui trés-bien fç avoit s'en aider : toutesfois 

* il ne danfa guieres ; & comme fut dict f 
» il danfa avec la Marquife de Mantoue, belle 
» Dame à merveilles ; & puis feit danfer les 
I» Princes & Seigneurs qui là efloient, voi- 
» res les Cardinaulx de Narbonne & de 
» Saind Severin , & aulcuns autres qui s'en 
% acquittèrent comme ils feeurent ». 

(14) Ce Chevalier Blanc, que l'on nom- 
moit ainfi , parce qu'il portoit une armure 
blanche, étoit Antoine d'Arces, originaire du 
Dauphiné. Les armes de la Maifon d'Arces 

(a) Hilt. de Louis XII , par S. Gelais , p. 104. 
( b ) Hift. de Louis XII , par Jean d'Auton„ p. % 77lf 
année 1507. _ l . » 



Digitized by Google 



O B S E*R ▼ Â T î O N S 

font d'azur au franc quartier d'or , fans ci-* 
mier ni fupports arrêtés. 

Plufieurs de ceux qui en font defcendus f 
ont arboré cette devife — Ny Duc , ny 
Prince ne veulx eflre. — L'ancienne devife 
de la Maifon d'Arces étoit — Le bouys ejl 
vert & les feuilles font arces. — 

Antoine d'Arces , furnommé le Chevalier 
Hlanc , Seigneur de la Baftie près Grenoble, 
fut Capitaine de cinq cent hommes de pied; 
il fe diftingua par fon adrefTe & par fa bra- 
voure , dans les tournois & les combats par- 
ticuliers. L'EcofTe furtout fut le théâtre de 
fes exploits en ce genre. Il eut pour com- 
pagnons d'armes Gafpard de Montauban, Ba- 
ron d'Aix Se de Montmaur], aux montagnes 
de Dauphiné , & Humbert de la Revoire , 
Seigneur de Romanieu. Ce dernier efl de- 
figné par le Loyal Serviteur , fous le nom du 
Capitaine Ymbault. 

En Jjoo, Antoine d'Arces pafTa en Ecofïc 
avec fa femme, qui étoit de la Maifon de 
Ferrieres en Normandie : il parvint au grade 
de Lieutenant-Général de ce Royaume, après 
h mort de Jacques IV. Il excita bientôt la 
jaloufie des Grands , & il fut tué en Ipx. 

Son fils , Jean d'Arecs , étoit père de 

Livarot 
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Livarot qui fous le règne de Henry III , tua 
Schomberg. 

( iy ) On reviendra dans les Mémoires 
de Fleuranges fur cette exécution fanglante. 
Fleuranges ne l'attribue point au Grand- 
Maître Chaumont d'Amboife ; il l'impute à 

la volonté feule de Louis XII. 

• .. " « 

• (16) Ce palais avoit été bâti par Charlotte 
Cornaro , Vénitienne & veuve 1 de Jaques Roi 
de Chypre. Après la mort de ce Prince, 
conformément au teftament qu'il avoit fait , 
elle fut Reine de cette ifle. Les Vénitiens 
manoeuvrèrent avec tant d'adrefTe , qu'elle 
abdiqua en leur faveur. Ils lui donnèrent en 
échange de la Couronne, le nom de fille de 
St. Marc, avec des propriétés confidcrables 
9 dans la Marche Trevifane. Elle y conf- 
truifit une maifon de plaifance qu'on appella 
Je palais de la Reine de Chypre. 

(17) Guigues Guiffrey, Seigneur de Boutie- 
rcs 9 '«toit de ce qu'on appelloit en Dau- 
phiné , CEfcarlate de la NobîeJJe. Il ne fe 
fépara point de Bayard, & devint fon Lieu- 
tenant. Nous le verrons par la fuite com- 
mander en Piémont & fe fignaler à la journée 
4e Cérifoles. 

Jomt XK* Eo 

1 ' 
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» p ... 

Sa fœur époufa GArges de Beaumont 
Baron des Adrets, fi connu dans i'Hifloire. 

La Maifon de Guiffrey eft éteinte , & ne 
fubfifle plus que par alliances ou par adop- 
tions dans quelques familles; entre autres 
dans celle des Seigneurs de Marcieu, ori- 
ginaires du Dauphine. 

• 

(18) Les Suiiïes voulurent qu'on augmen- 
tât leurs penfions. Louis XII , piqué de la 
avec laquelle ils firent cette de- 
mande, la rejetta en difant (a) : qu'il était 
furpris que des miférables montagnards pré- 
undijjent le rendre leur tributaire. Ce mot 
coûta bien du fang aux deux nations. 

(15)) Les Hifloriens fe taifent fur ce pré- 
tendu empoifonnement des vins. Quelque 
embarraffe que fut Chaumont , il avoit trop 
de loyauté pour çmploier un aufli bas moyen. 
Guichàrdin , qui étoit contemporain , & qui, 
comme on le fait , ne ménage pas les Fran- 
çois , auroit parlé de ce fait , s'il eût eu 
le moindre fondement. Il attribue (b) la 
retraite inopinée des Suiffes au défaut de 
yivres & à la difette d'argent , pour s'ea 

(a) Guichàrdin , Tome II, p. 83. 
{b; IM., p. ne.- 



• 
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procurer. Le Pape leur avoit prodigué des 
indulgences, & l'Evêque de Sion, homme 
de confiance du Pontife, avoit échauffe leurs 
têtes. Ils croyoient que les Vénitiens & les 
troupes du Pape les joindroient : ne voyant 
perfonne , & mourant de faim ils s'en re- 
tournèrent. 

(20) « C'étoit ( remarque Guichardin (a) , 
» un étrange contrafle que celui du Roi de 
» France & du Pape , dans cette occafion. 
» Louis, dans un âgelencore plein de vigueur, 
» nourri dès l'enfance dans le tumulte des 
» armes , s'endormoit , pour ainfi dire , au 
» fein de fes États , tandis que le Vicaire 
» de Jefus-Chriû , le Père commun des 
» Chrétiens, accablé d'infirmités & vieilli 
u dans la molleffe & les plaifirs , paroiflbit 
» tout de de feu au milieu d'une armée def 
» linée contre des Chrétiens, & affiegeoit en 
» perfonne une ville peu connue. . . L'ar- 
» deur infatigable de Jules , fes avis éternels, 
» fes promettes & fes menaces , preflbient à 
» la vérité le fiege bien autrement que s'il 
» eût été tranquille »• 

(21) Philibert de Clermont, Seigneur de 
Montoifon , ou de Montefon , fuivant le Prc«* 

(a) Tome H, p. 140 & 141, 

Ee a 
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lident Expilly, étoit Capitaine de cinqiïarit* 
hommes d'armes à la bataille de Fornoué» 
Charles VIII voyant fon armée prête àfe ron*. 
pre, s'écria : à la recoujfe, Montoifon. — - 
Ce Seigneur qui commandoit l'arriere-garde, 
accourut ; il chargea fi à propos , qu'il dé- 
cida le gain de la journée, C'efl de-là que 
fa poftérité adopta pour devife, — à la re- 
coujje, Montoifon. 

Philibert de Montoifon fervit utilement fous 
les régnes de Charles VIII & de Louis XII, 
Quand ce dernier apprit fa mort, il le pleura 
fincérement. Il dit qu'il avoit perdu un de 
fes meilleurs ferviteurs, & que fans Bayard, 
qui le remplaçoit, il regarderoit la perte de 
îa Lombardie comme inévitable. 

Sa famille étoit une branche cadette de la 
Maifon de Clermont - Tonnerre , qui en re- 
connoiflance d'un fervice rendu au Pape 
Calixte II, en 1220, porte pour armoiries 
les clefs de St. Pierre de gueules, à deux 
clefs d'or paffées en fautoir , avec une tiare 
pour cimier. Les aînés de la Maifon ( a ) de 
(Clermont prennent la qualité de Premiei 
' . - * • ■ 

(a) Voyez les détails de ces droits de la Maifon âm 
Clermont , dans les Preuves de l'Hiitoire genéalogiqu* 
des Daupkinj de Viennois, par André Dirchcinç^ fcf, 
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Baron , Premier Capitaine, & prand Maifhre 
héréditaire du Dauphiné. 

(22) Pour diminuer la fureur des duels 

les Princes ou les Généraux accordoient ra- 

. . . * « 

rement la vie au vaincu , quoique le vain-» 
queur les en follicitât. Nous en verrons un 
exemple ^mémorable , dans le combat qui fe 
livra entre les Sieurs de Jarnac & de la Cha- 
teigneraie. Henry II eut peine à confentic 
qu'on enlevât du champ de bataille la Cha- 
teigneraie, & qu'on pansât fa bleflure» 

(23) Le Loyal Serviteur s'eft trompé fut 
l'époque où il place la mort du Maréchal de 
Çhaumont. La reprife de Bologne par Tri* 
vulce, racontée au Ckap. 46, efl poftérieure 
à cet événement. Pour s'en convaincre, il 
fuffit de lire les Hiftoriens, & notamment 
Guichardin. Ils nous apprennent tous que 
Trivulce fut chargé du commandement de 
l'armée Françoife, en attendant que Louis XII 
eût nommé un fucccfTeur à Chaumont. 

Chaumont, félon Guichardin (a) , fe crue 
empoifonné. Il fit prier le Pape , ajoute cet 
Ecrivain, de Tabfoudre , pour avoir fait la 
guerre à l'EJglife; & Fabfolution lui fut ac- 

(a) On en pariera dans les Mémoires de Flcuranges* 

Ee 5 
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cordée, Guicfcardin , au furplus , taxe Chau- 
mont d'ignorance, de préfomption , & donne 
à Trivulce des éloges fans mefure. On ne 
doit pas s'en étonner; Trivulce étoit Italien. 
Le nom d'Amboife s'eft confervé par l'al- 
liance de l'héritière de cette Maifon avec 
celle de Clermont Gallerande : cette bran- 
che efl connue fous le nom de Clermont (a) 
d'Amboife. Nous parlerons ailleurs des Mar- 
quis d'Aubijoux, & d'une branche de la 
Maifon de Cruflbl, qui portent le nom d'Am- 
boife. 

(24) Les ennemis inftruits de l'arrivée de 
Gaflon , levèrent le fiege. Si ce Prince , 
comme il le vouloit , les eût attaques fur le 
champ , il les anroit battus fans peine. B'A- 
legre par prudence crut qu'il falloit laiffer 
repofer l'armée Françoife. 

(25*) Soflfrey Alleman , Baron d'Uriage, 
& Seigneur de Molai t , d'une bonne Maifon 
du Dauphiné , habitoit , comme Bayard , la 

(a) Les armes du Marquis de Clermont font d'azur 
a trois chevron^ d'or - y celui du chef brifé a la pointe 
écaitelée d'amboife , qui efl: palié d'or , & de gueule* 
4e fix pièces. (Hift. de Bayard, par Guyard de Ber-r 
▼iile, p. i8y.) 
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Vallée de Grayfivodan. Louis XI appellent 
cette vallée , le Jardin du Dauphiné , & fa 
quatrième merveille. 

La Maifon d'AIleman ou des Allemans, fe 
divifoit en plufieurs branches. 

Celle de Rochechinard portoit pour devife 
un Sauvage fur un lyon courant avec ces 
mots : — Place , place à ma Dame ! — Un 
guerrier de cette branche, connu dans l'hif- 
toire fous le nom de Barachin , Sieur de Ro- 
chechinard, amena en Dauphiné le Sultan 
Zizim , frère de Bajazet II. L'ordre de Mal- 
the lui avoit confié ce Prince. Dans cet in- 
tervalle, Zizim , fuivant du Rivail (a) , s'éprit 
d'une telle paffion pour la fille du Baron de 
Saflenage, que pour Pépoufer # il voûloit 
embrafler le Chriftianifme. 

Nous ajouterons que. la Maifon des Alle- 
mans , & plufieurs qu'on défignoit comme 
elle, par la dénomination tfefcarlatte de la 
nobleffe, en raifon de leur célébrité , ont 
rendu populaires dans le Dauphiné , les qua- 
lités morales ou phyfiques qui les caraftéri- 
foient. JLes voici d'après la tradition. 

nés de *é d'Alleman. 
1 > Cc^ .ië de Terrail. 

(a) Hift. MSS. des Allobroges. 

Ec 4 



Digitized by Google 



sjyo OinuTATiONl 

Charité d'Arces. 
Sagefle de Guiffrey. 
Loyauté de Salvaing. 
Amitié de Beaumont. 
Bonté de Granges. 
Force de Comiers. 
Mine de Théis. 
Vifage d'Arvillars. 

: Fabrice Colonne lui - même s'écria f 
dit Guicharditi, « Périrons - nous fans tirer 
» Pépée , par l'opiniâtreté & la malice d'un 
» Maranne ( a ) ? L'armée fe verra-t-elle en 
» pièces, fans pouvoir vanger fa perte fur 
*> un feul des ennemis f Où efl donc le 
» fouvenir de nos victoires contre les Fran- 
» çois »? 

Fabrice fortit du camp avec fes Gendar- 
mes. Il entraîna le reite de l'armée, qui par 
là perdit fa pofition avantageufe. 

(27) La lettre de Bayard à Laurent Aile- 
rnan fon oncle, efl un monument précieux, 
relativement à la bataille de Ravcnne, qui 

{a) TI vouloît pa'ter de Navarre , Officier • *^ol> 
iont l'avis Àoît que l'armée ne devait point ^"Jr 4e 
ies retranchements. 
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nous a été cônfervc ( a ) par le Préfident Ex- 
pîlly. 

« Monfieur, fi trés-humblement que faire 
» puis, à voflre bonne grâce me recom- 
» mande. 

« Monfieur , depuis que dernièrement 
» vous ay écrit , avons eu , comme ja avez 
»* peu fdavoir, la bataille contre nos enne- 
» mis. Mais pour vous en advenir bien au 
» long, la chofe fut telle. C'eft que noflre 
» armée vint loger auprès de cette ville de 
» Ravenne ; nos ennemis y feurent auflî-tofl: 
» que nous, afin de donner coeur à ladite 
» ville ; & au moyen , tant d'aucunes nou- 
» velles qui couroient chacun jour de la 
» defeente des SuifiTes , qu'auffi la faute de 
% vivres qu'avions en noftre camp , Monfieur 
» de Nemours fe délibéra de donner la ba-, 
» taille , & Dimanche dernier pafla une 
» petite rivière qui eftoit entre nos dits en*- 
» nemis & nous; fi les vinfmes rencontrer ; 
» ils marchoient en très - bel ordre , & ef- 
» toient plus de dix-fept cens hommes d'ar- 
» mes, les plus gorgias & triomphants qu'oit 1 
» vid jamais , & bien quatorze mille hom- ' 
» mes de pied, aufli gentils galands qnoa 

( a ) Cette Lettre eft confignée dans les regifhes de 
la Cbsujabrc des Comptes de Grenoble. 
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* fçauroit dire. Si vindrent environ mille 
» hommes d'armes des leurs ( comme gens 
» defefperez de ce que noftre artillerie les 
» affoloit ) ruer fur noflre bataille en laquelle 
» efloit M. de Nemours en perfonne, fi* 
» compagnie , celle de M, de Lorraine , de 
» M. d'Ars, & autres, jufques au nombre 
» de quatre cens hommes d'armes , ou en- 

* viron, qui receurent lefdits ennemis de 
» fi grand cœur, qu'on ne vid jamais mieux 
» combattre : entre noflre avant-garde , qui 
» étoit de mille hommes d'armes , & nous , 
» il y avoit de grands fofles, & auffi elle 
» avoit affaire ailleurs que nous pouvoir fe- 
» courir. Si conveint à ladite bataille porter 
» le faiz defdits mille hommes ou environ, 
» En cet endroiâ M, de Nemours rompit 
» fa lance entre les deux batailles , & perça 
» un homme d'armes des leurs tout en tra- 
it vers , & demie braffëe davantage. Si feu- 
» rent lefdits mille hommes d'armes défaits 
» & mis en fuite ; & ainfi que leur donnions 
» la chafle , vinmes rencontrer leurs gens 
» de pied auprès de leur artillerie, avec 
» cinq ou fîx cens hommes d'armes, qui 
» eftoient parques , & au - devant d'eux 
» avoient des charettes à deux roues, fur 
» lefquelles il y avoit un grand fer à deux 



Digitized by Google 



* 



S U K tHS MÉMOIRES. 

» aides , de la longueur de deux ou trois 
» brades; & eftoient nos gens de pied corn- 
» battus main à main. Leurfdits gens de pied 
» avoient tant d'arquebutes , que quand ce 
» vint à l'aborder , ils tuèrent quafi tous nos 
» Capitaines de gens de pied en voye d'es- 
» branler & tourner le dos. Mais ils feurent 
» fi bien fecourus des Genfd'armes, qu'après 
» bien combattre, nofdits ennemis furent 
» défaits , perdirent leur artillerie , & fept 
» ou huit cens hommes d'armes qui leur 
» feurent tués , & la plupart de leurs Capi- 
» tainçs avec fept ou huit mille hommes de 
» pied ; & ne feait - on point qu'il fe foit 
» fauvé aucuns Capitaines , que le Viceroy ; 
» car nous avons prifonniers les Seigneurs 
» Fabrice Colonne, le Cardinal de Médicis, 
» Légat du Pape, Petro Navarre, le Mar- 
» quis de Pefquere, Don Jean de Cardonne, 
» & d'autres dont je ne fçay le nom. Ceux 
» qui fe fauverent furent chaiïes huit ou dix 
» milles, & s'en vont par les montagnes 
» écartés , encor dit - on que les vilains les 
» ont mis en pièces. 

« Monfieur, fi le Roy a gaigné la bataille, 
p je vous jure que les pauvres Gentils-hom- 
» mes l'ont bien perdue : car ainfi que nous 
» donnions la chafle , M. de Nemours vint 
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» trouver quelques gens de pied qui fe ral-. 
t> lioient , fi voulut donner dedans : mais le 
i> gentil Prince fe trouva fi mal accompagné, 
» qu'il y fut tué , dont de toutes les defplai- 
* fances & deuils qui furent jamais faits, ne 
» fut pareil que celuy qu'on a démené , & 
» qu'on démené encore en noftre'camp : car 
» il femble que nous ayons perdu la bataille» 
» Bien vous promets-je, Monfieur, que c'eft 
» le plus grand dommage de Prince qui 
» mourut cent ans a, & s'il eut vefeu âge 
» d'homme , il eut fait des ebofes que on* 
d ques Prince ne fit ; Se peuvent bien dire 
» ceux qui font deçà, qu'ils ont perdu" leur 
» pere; & de moy, Monfieur, je n'y fçau- 
» rois vivre qu'en mélancolie ; car j'ay tant 
» perdu , que je ne le vous fçaurois eferire. 
» Monfieur, en d'autres lieux furent tués 

* M. d'Alegre & fon fils, M. du Molar, 
» fi* Capitaines Allemands, & le Capitaine 

* Jacob, leur Colonel, le Capitaine Mau- 
» giron, le Baron de Grand-Mont, Se plus 
> de deux cens Gentils-hommes de nom & 
7> tous d'eflime , fans plus de deux millç 
» hommes de pied des noftres ; Se vous af- 
y> feure que de cent ans le Royaume dq 
% France ne recouvrera la perte qu'y avons 
p eue. 
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* Monfieur, hier matin fut amené le corps 
» de feu Monfieur à Milan , avec deux cens 
p hommes d'armes au plus grand honneur 
» qu'on a fceu advifer : car on portoit devant 
» luy dix - huit ou vingt enfeignes les plus 
» triomphantes qu'on vid jamais, qui ont 
D efté en cette bataille gagnées. Puifque cecy 
* eft defpêché, je croy qu'aurons abflinence 
» de guerre. Toutesfois les Suifles font quel- 
» que bruit toujours ; mais quand ils fçau- 
» ront cette défaite, peut-eftre ils mettront 
» quelque peu d'eau en leur vin. Incontinent 
» que les chofes feront un peu appaifées, 
v je vous iray voir. Priant Dieu, Monfieur, 
» qu'il vous donne trés-bonne vie & longue. 
» Efcrit au Camp de Ravenne,. ce 14. jour 
» d'Avril*. 

Votre humble ferviteur, 

Bayard. « 

(28) Anne de Bretagne fut juflement re- 
grettée. On lui a reproché d'avoir profité 
de Pafcendant qu'elle avoit fur l'efprit de 
Louis XII , pour nuire à ceux qui lui dé- 
plaifoient. Les Hiftoriens ont remarqué une 
fingularité allez grande dans fon caraflère, 
EUe fut douce & prévenante pour Charles 
IHII t qui fouvent la facrifia à des goûta 
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pafTagers. Louis XII au contraire ne vécut 
que pour elle ; & il eut plus d'une fois à fe 
plaindre de fon humeur impérieufe : auffi 
pour en caradérifer les effets, l'appelloit-il 
fa Bretonne. Au furplus , l'attachement qu'il 
eut pour elle , étoit fondé fur les qualités du 
cœur & de l'efprit de cette PrincefTe. Sa 
plus douce jouiflance confifloit à faire du 
bien. Sa Cour étoit Pafile & l'école de toute» 
les vertus. On en étoit fi convaincu, que les 
plus illuftres familles de France lui confioient 
leurs filles pour être au nombre de ce qu'on 
nommoit fes Filles d'honneur. On y (a) lit 
les noms de Mefdemoifelles de Tournon , 
de Blanche de Montberon , de Jeanne de 
Rohan Guimené , de Marie d'Efcars , de 
Louife de Villequier , de Jeanne le Voyer 
de Montbouam, de Françoife Du Maz de 
Fille, de Charlotte d'Afnieres, d'Anne de 
Culant, Sec. . 

(25) L'économie de Louis XII n'étoit pas 
du goût de tout le monde. Il aimoit trop 
fon peuple, pour être prodigue. Bien des 

( a ) LiCez l'état des Officiers de la Maifon de la 
Reine , Anne de Bretagne, en 1498 , dans les Obf éga- 
lions fur l'Hiftoire de Charles VIII , par Godefroy f 

« * 

708. 
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gens efpéroient que François I, Prince jeune 
& fans expérience , feroit plus facile à trorr*- 
per : mais toute la partie eftimable de la 
Nation pleura fincérement Louis XII. 

(30 ) L'Hiftorie» moderne de Bayard, 
p. 407 , fait à ce fujet une réflexion trop 
utile, pour ne pas la rappeller. Chabannes 9 
Humbercourt O d'Aubigny , l'un Maréchal 
de France , les deux autres Officiers Géné- 
raux y tous trois fuperieurs à Bayard y par 
le grade & par V ancienneté du fervice , corn- 
battent fous fes ordres. Quelle leçon ! & quel 
êxemple ! 

(31) C'eftune chofe curieufe que de com- 
parer le récit que fait Guichardin , de la ba- 
taille de Marignan f avec les Mémoires de 
le Trémoille , de Bayard , de Fleuranges & 
de du Bellay. Guichardin s'efforce continuel- 
lement de diminuer la gloire des François. 
A l'en croire , les Vénitiens feuls détermi- 
nèrent le gain de la bataille. Nous revien- 
drons ailleurs fur cet article. Occupons-nous 
ici d'un fait qui concerne perfonnellement 
Bayard , & fur . lequel le Loyal Serviteur a 
gliffé trop légèrement. Il s'agit de François I f 
que Bayard aima Chevalier. Voici le recie 

. • ■ 
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qu'en fait Champier (a).SanaivetéintéreflTant« 
fuppléra aux aux détails omis par le Loyal 
Serviteur. 

» Le Roy , avant de créer des Chevaliers 
» appella le noble Chevalier Bayard ; Si luy 
» dit , Bayard mon ami , je veulx que au- 
» jourd'hui foye failt Chevalier par vos mains, 
» pource que le Chevalier qui a combattu 
» à pied 6c à cheval, en plufieurs batailles, 
» entre tous autres , eft tenu & réputé le 
» plus digne Chevalier. Or eft ainfy de vous 
* que avez en plufieurs batailles & con- 
» quelles , vertueufement combattu contre 
» plufieurs Nations. Aux paroles du Roy ref- 
it pond Bayard y Sire , celuy qui eft Roy 
i> d'un fi noble Royaume , efl Chevalier fur 
» tous autres Chevalier*. Si , dit le Roy , 
» Bayard, defpéchez-vous, il ne faut ici al- 
x> léguer ne Loix, ne canons, foyent d'acier, 
» de cuivre , où de fer. Faicles mon vou- 
» loir & commendement, fi vous voulez et 
» tre du nombre de mes bons fervireurs & 
»] : s. Certes , refpond Bayard, Sire, fi ce 
» n'eft aflez d'une fois, puifqu'il vous plaiû, 
» je le feray fans nombre, pour accomplir, 
» moy indigne, voflre vouloir & comman- 
da ) Vie du Capitaine Bayard , Gentilhomme 
DaupMnéj parSymphorien-Chaœpicr, &c. • 

dément» 
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» dément. Alors preint fon efpée Bayard, & 
» diâ , Sire , autant vaille que fi c'efloit Ro- 
» land ou Olivier, Godefroy ou Baudouin 
» fon frère, certes vous êtes le premier (a) 
» Prince que oneques feis Chevalier. Dieu 
» veuille que en guerre ne preniez la fuite ? 
» Et puis après par manière de jeu , cria 
» haultement Pefpée en la main dextre : tu 
» es bien heureufe devoir aujourd'hui à un 
» fi vertueux & puilTant Roy donné l'ordre de 
» Chevalerie. Certes , ma bonne efpée , vous 
ù> ferez moult bien comme reliques gardée & 
» fur toutes autres honorée. Et ne vous por- 
» teray jamais , li ce n'eft contre Turcs , Sar- 
» rafins , ou Maures , & puis feit deux faults, 
» & après remeit au fourreau fon efpée. » 

Cette épée a été perdue : Charles Emanuel 
Duc de Savoye la demanda aux héritiers de 
Bayard. Un d'entre eux , Charles du Motet , 
Sieur de Chichiliane , lui envoya à fon défaut 
la mafle d'armes dont Bayard s'étoit fervi. 
Le Duc de Savoye , en remerciant de ce pré- 
fent le Gentil-homme Dauphinois, lui écri- 
vit : Que par my le contentement qu'il auroit de 

( a ) On ne fait à* quelle époque il conféra Tordre de 
Chevalerie au fils aîné du Duc de Bourbon , encore dans 
les bras de fa nourrice. PaiTant 2 Moulins , il alla vifitet 
U Prince ; & a fa prière, il fit Chevalier cet enfant. 

Tome XV. . F f 
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voir cette pièce au lie'i plis d'gne de fa galle • 
rie y ileftou desplaifa.it de quoy elle ne feroit 
en fi bonnes mains que celles de fon premier 
jnaijlre 

(32) Apres la prife de Mouzon , Fran- 
çois I er , aflembla fon Confeil pour fçavoir 
fi on défendroit , ou non , la vilie de Mé- 
zicres. Bayard feul fe déclara pour l'affirma- 
tive , en difant qu'il nj- avoit point de place 
foïbh là ou il y avoit des gens de bien pour 
la défendre. On le chargea de cette commif- 
lîon. Sur le champ il fe jetta dans Mczièrcs. 
H y fut fuivi d'une foule de Gentils-hommes, 
parmi lefquels on comptoit plufieurs de fes 
■compatriotes & parents, tels que Charles 
Alleman, Sieur de Laval, Gafpard, Terrail 
Sieur de Bernin, Antoine de Clcrmont, fils 
du Vicomte de Talard, François de Sa(Te- 
nage, Jean Jacques (a) Eyiard, Ginffrey 
Sieur de Boutieres , Laurens Eynard , Bal- 
thazar c'e Beaumont (b), & autres. Bayard 

• • • 

( a ) Eynjri , ancienne Maifon du Dauphin^ , qui 
fubfîfl-e aujourd'hui dans la perfonne de MM. de Mon- 
tcynard. ( Voyez les Preuves de la nouvelle Hiftoire de 
Bayard , p. 483. ) 

(b) La Maifon de Beaumont étoh connue dts 1080 
fous le nom de BcVemontt , à* caufe d'un Château de ce 
nom quelle a pofledé* jufquen J617 dans la vallée de 
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Jcur fit jurer, ainfi qu'aux principaux citoyens 
qu'i£r ne parleraient jamais de fe rendre aux 
ennemis, qu'ils mourraient plutôt tretous en 
dépendant li place; & fi les vivres leurs dé- 
faillaient y qu 'ils mangeroient leurs chevaux 
& leurs hottes. Le même efprit pafla des chefs 
aux foldats : auffi difoient-ils entre eux, après 
avoir mangé les bétes , nons mangerons nos 
valets. 

On répara les fortifications avec la plus 
prompte diligence. Bayard y dépend plus 
de fix mille écus de fon argent. Il confia 
l'intendance générale des vivres à Philippe 
de Ville, Gentil-homme du Dauphiné, Of- 
ficier d'une vigilance & d'une bravoure re- 
connues. 

(33) <( L'Admirai de France envoya le 
» Capitaine Bayard à un village nommé Re- 

m 

Grayfîvodan. Amblard de Beaumont fut un de ceux qui 
déterminèrent Humbert II à réunir le Dauphiné â la 
France. Les branches de cette Maifon fe font tranfplan- 
tées en diverfes Provinces. Il y en a en Dauphiné fous 
le nom d'Autichamp , en Languedoc fous le nom de 
Pompignan , en Périgord fous le nom jdu Repaire de la 
Hoque , &c. ( Voyez Morcri. ) Les armes de Beaumont 
font de gueules â la fece d'argent , chargées de trois 
fieurs-dc-lys d'azur. 

Ff 2 



Observation* 

» bec , où n'avoit aucune forterefle. Et preint 
» celle charge au moyen de la promefle que 
7> luy feit ledit Admirai de luy envoyer de- 
» dans trois jours certain nembre de gens , 
*> pour la garde & défenfe dudit village ; ce 
qu'il ne peut faire. Par le moyen de quoy 
» Bayard & ceux de fa compaignée feurent 
» aflàillis de nuid en ce village par les Ef- 
» paignols qui veindrent en grande compai- 
!> gnée. Et après long combat, les François 
a> fe faulverent, fors fix ou fept vingt che- 
ft vaulx que menoient les ferviteurs. Et fi 
» Bayard n'eufl été rufé, cault 8c prudent, 
* eull été prins. Car les Efpaignols ne de- 
» mandoient que luy. ( Extrait des Annales 
D d'Aquitaine, par J. Bouc het.) 

{34) Si l'Anecdote , qu'on lit dans l'Hif- 
toire moderne de Bayard , eft vraie , Bayard 
avoit raifon de craindre qu'on cherchât à 
profiter de fa mauvaife pofition. Le Marquis 
<le Pefcaire, dit-on, envoya un de fes foldats 
jnommé Luporiy homme adroit & robufte, 
pour avoir des nouvelles fûres de Bayard, 
ï.upon, accompagné d'un feul Arquebufier, 
fe glifle, fans qu'on le voie, jufqu'à une fen- 
fcinelle Françoife. Il prend l'homme à brafle 

^orps, le charge fui fe$ épaules, & le porte 

. . » 
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au camp Efpagnol. Le François étoit fi ef- 
frayé y qu'il ne pouvoit parler. Il croyoit avoin 
été emporté par le Diable. Ce fut fur fa dé- 
pofition que le Marquis de Pefcaire combina 
fon attaque. 

(35*) Le Loyal Serviteur a négligé quel- 
ques circonftances eflentielles. Le Letfeur 
nous fçaura gré d*y fuppléer , d'après le Pré- 
fident Expilly. 

Bonnivet en faifant la retraite fut blefle. 
Il n'ignoroit pas que Bayardavoit à fe plain- 
dre de lui ; il le fupplia néanmoins de le 
remplacer. — « Monfeigneur de Bayard* 
» lui dit-il y je vous prie & conjure par la 
» gloire & honneur du nom François , que 

* vous défendiez aujourd'hui l'artillerie & 
» les enfeignes que je vous remets , & con— 
» figne entièrement à voflre fidélité r valeur 
» & fage conduide , puifqu'ij n'y a perfonne 
» en l'armée du Roy qui eji foit plus capa~ 
» ble que vous , foit pour la valeur , Pcx* 
ï> périence ou le confeil. — Je vouldroitf 
y> bien , lui répondit Boyard , que vous 
» m'euflîez fait cet honneur en quelque plus 
» favorable occafion où ta fortune nous fut 
» moins contraire : mais pourtant , quoiqu'il 

* en foit , je vous afliire & promets que jr 
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» les défendray fi bien , que tant que feray 
» vivant, elles ne viendront jamais au pou- 
» voir de l'ennemi ». 

Bayard , acceptant cette commiflîon péril- 
leufe, eft un modèle de dévouement & de 
fatriotifme. Ce n'étoit plus le courtijan Bon* 
nivet qui la lui propoloit. C'cioit Bonnivet 
a.Tez grand lui-même pour rendre juftice au 
héros qu'il apprécioit. 

(36) Bayard avou^S ans, Iorfqu r il fut tué» 
Selon Expilly , il était de flazurt haulte > 
droite & greJÎCy d'un vtfage doux & gracieux» 
Vœil noir 9 le ne% tirant fur Vaquiliny & Je 
teint bLanc* 

Les artiftes qui Font peint, lui donnent 
une longue barbe , tandis qu'il eft conftaté 
qu'il la portoit rafe, pour qu'elle ne le gênât 
point dans fon armet. 

* 

(37) Il laifla une fille naturelle , nommée 
Jeanne Terrail. Sa mere , noble d'extraftion , 
étoit de la Maifon de Treque dans le Mila- 
nois. Bayard lui a voit promis verbalement a 
& par lettres, de l'époufer. Il n'épargna rien 
pour l'éducation de cette jeune perfonne, qui 
eut toutes les vertus de fon père. Les frères 
de Bayard la traitèrent comme leur nièce j 
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& ils la marièrent à François de Bocfoz.el f 
Seigneur de Chaiielart. 

(38) Il efl enterré dans cette Egîife des 
Minimes, fous une grande pierre, au pied 
des marches du Sanctuaire. A droite au-defli s 
d'une porte par où l'en entre dans le cou- 
vent, on voit fon bulle en marbre blsnc, 
décoré du collier de l'ordre. Sur un autre 
marbre blanc placé au-deflous du bufle, on 
lit une épitaphe latine, qui contient un précis 
de fes exploits , & des détails de fa mort. Ce 
monument a été érigé par un Gentilhomme 
de fa Province , qui ne lui étoit point allié- 
Son nom ( Scipion de Poulloud, Seigneur 
de Saint-Agnin ) mérite de pafTer à fa pof- 
térité ; il a exécuté à fes dépens ce que 
Henry IV & la Ville de Grenoble avoient 
inutilement projetté. Le Préildcnt Expilly,. 
regrettant que de fon tems ce beau projet 
n'eût pas été exécuté, avoit confacré à & 
Mémoire les vers fuivants. 

Au pied de cet Autel , la cendre eufèvelie 
Du valeureux Eayard gît fans titre Se fans nom*. 
Nul marbre relevé digne de fon renom , 
Aux pafTants curieux fes geftes ne publie. 
O fort, qui les loyers aux vertus ne me fut es „ 
Pompée aux bords marins fans fépulcre tu vois* 
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Et le vieillard Priam , tige de tant de Rois , 
Sans tombe & fans honneur, gît parmi des masure* 
Bayard , qui fit trembler l'Efpagne & l'Italie , 
Qui de fon Dauphiné* fut le luftre & l'orgueil , 
N'obtiendra donc jamais l'ornement d'un cercueil. 
Donc ainfi paflera fa mémoire abolie. 
Ha , non ! Bayard ici tout entier ne s'arrête s 
Ce lieu feul ne comprend Bayard & fes lauriers. 
Il fe trouve par- tout j car des vaillants Guerriers 
L'univers eft la tombe , & le Ciel la retraite. 

Fin des Obftrvations des Mémoires* 
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